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ETUDES PHILOLOGIQUES

RPR QrgLQg'ER

LANGUES SAUVAGES DELL'AMÉRIQUE.

AV A N T-PR OPOS.

La pensée qu'un jour nous écririons 11nt livre, et un livre

principaleient destiné à une classe nouvelle et encore très

peu nombreuse de savants, celle (les linguistes-indianologues,

une telle pensée était bien loin de notre esprit, quand nous

consentimes, il y aura bientMt trois ans, Aà insérer dans le

Journal de l'Instructioii publique du Ba-Canada, une série

d'articles que le rédacteur de cette excellente revue crut

pouvoir ensuite, malgré l'imperfection du travail, recueillir

et publier en forme de brochure.* Le nom si universellement

connu du trop fameux M. Renan que nous avions entrepris

de réfuter,-ce nom, à lui seul, suppléa au talent qui nous

manquait, et fit toute la fortune de ce petit opuscule. Quoi-

que tiré à plus de trois cents exemplaires, il fut épuisé en

quelques jours. Dès son apparition, il avait fixé l'attention

de deux revues de Montréal, et à peine avions-nous répondu

à la critique bienveillante de l'une et aux éloges'encoura-

geants de l'autre, par un article intitulé :t " Encore un mot

sur les langues sauvages,"-que nous recevions de Paris

même, une invitation très-pressante à donner aux savants, de

plus amples détails sur le système grammatical des langues

indiennes de l'Amérique. Enfin au mois d'août dernier

(1865) parut un article bibliographique sur notre travail dans

* Jugement errou4 de M. Ernest Renan sur les langues sauvages par N. O.

23 pages in-8vo-Eusèbe Sen"eal, Montréal.

† Cet article a paru dans le Ne. de septembre 1864, du journal de l'instruc-
tion publique du Bas-Canada.
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une très-savante revue .de la grande capitale, article dont
nous nous permettrons de transcrire ici la conclusion-: " .l. .*.
" Laissant là mon rôle de rapporteur, dit le R. P. Tailhan,

auteur de cet article, le seul qui me convienne en pareil
'- sujet, j'ajouterai en mon propre nom, et parlant à l'auteur
"lui-même, qu'il ne suffit pas de signaler le mal; qu'il faut

encore, lorsqu'on le peut, indiquer et fournir le remède.
" Je le supplie donc de ne pas s'en tenir à sa courte brochure ;
"-mais de donner à ses compatriotes et au monde savant
"tout entier, une étude complète et approfondie de ces lan-
" gu.s.... C'est un service que réclament de son dévoue-
"ment la science, la vérité et la religion."

C'est d'après des motifs si convaincants et d'un ordre si
élevé que nous nous sommes déterminé à écrire et à publier
le présent ouvrage. On n'y trouvera pas l'élégance du style;
mais, ce qui vaut incomparablement mieux, et qui est même

d'une nécessité indispensable dans un livre de la nature de
celui-ci, on y trouvera l'exactitude la plus scrupuleuse et la
plus soutenue en matière de traduction et d'orthographe des
mots indiens. Nous y montrerons, par un grand nombre
d'exemples, que la négligence en ce point capital, a produit
les plus fâcheux résultats; et que la philologie comparée ne
saurait faire de véritables progrès, si elle continue de reposer
sur des documents plus ou moins incomplets ou inexacts, sur
des termes pris à contre-sens, sur des étymologies inventées
à plaisir et sur des mots entièrement défigurés. Vingt années
de séjour au milieu des Iroquois et des Algonquins, ont pu
suffire pour nous faire prendre quelque teinture des idiomes
de ces peuples, et nous croyons pouvoir offrir avec confiance
et sans témérité, ce premier essai de la plume d'un pauvre
missionnaire, aux savants en général, et en particulier, aux
indianologues de l'un et de l'autre continent.

Puisse ce petit ouvrage, obtenir, au moins dans une certaine
mesure, les différents buts que s'est proposé son auteur en le
composant, savoir: l'honneur de Dieu et la défense de la
Religion; la réhabilitation des nations du Nouveau-Monde ;
le progrès de la philologie comparée; la satisfaction des eth-

nographes et des linguistes!



CHAPITRE PRELIMINAIRE.

DIVISION DE CET OUVRAGE.-PENSÉE ULTÉRIEURE DE L'AUTEUR-LA

, CLEF DE SON LIVRE.

Après avoir fait connaître dans l'avant-propos, la nature, et pour ainsi
parler, l'esprit de cet ouvrage-dévoilé suffisamment le caractère de l'au-
teur, sans toutefois trahir l'incognito sous lequel il veut que son nom et sa
personne restent ensevelis--et exposé les raisons qui l'ont déterminé à
mettre en lumière ce petit volume-nous devons maintenant en donner un

aperçu général.

I. Le plan en est, ce nous semble, simple et naturel. Il se compose de
trois parties.

Dans la première partie, on examine certains ouvrages d'indianologie;

on tâche d'en apprécier la juste valeur au double point de vué gramma-
tical et lexicographique, et on montre les erreurs et les obscurités produites
par des études trop rapides et pas assez réfléchies ; erreurs et obscurités
qui nécessairement ont dû entraver jusqu'à présent les progrès de la phi-

lologie américaine; dérouter à chaque pas le savant dans ses recherches;
et quelquefois, exciter en lui le dégoût, et lui donner sur les langues sau-
vages, et par contre-coup, sur les peuples qui les parlent, les idées les plus

fausses et les plus désavantageuses.*

Dans la deuxième partie, nous étudions successivement la langue algon-

quine et la langue iroquoise dans leur génie grammatical. On y trouvera
implicitement et par voie indirecte la rectification de quantité de méprises
et d'inexactitudes répandues çà et là dans un grand nombre d'ouvrages

et regardées jusqu'à présent comme autant de vérités. On y trouvera

aussi la solution de plusieurs questions qui ont été adressées tout récem-

* C'est à une cause si regrettable que nous croyons devoir attribuer l'erreur
où sont tombés plusieurs philologues, et parmi eux, M. Renan dont on aimera
à retrouver ici les propres paroles:-" On n'a pas un seul exemple d'une peu-

M plade sauvage qui se soit élevée à la civilisation. Il faut donc supposer que

CC les races civilisées n'ont pas traversé l'état sauvage, et ont porté en elles-
"<mêmes, dès le commencement, le germe des progrès futurs. Leur langue
" n'était-elle pas, à elle seule, un signe de noblesse et comme une première phi-
"losophie ? Imaginer une race sauvage parlant un langue sémitique ou indo-
"européenne, est une fiction contradictoire à laquelle refusera de se prêter toute

"personne initiée aux lois de la philologie comparée et à la théorie générale
"de l'esprit humain." (ist. gén. et syst. comp. des langues sémit.)



ment à un missionnaire, par un membre distingué d'une société de philo-

logues de Paris. Nous avons soin d'indiquer, autant que notre fort

petite érudition peut nous le permettre, par des notes au bas des pages,

les analogies des deux grandes langues américaines avec les langues soit

sémitiques, soit indo-européennes; répondant par là au vou de plusieurs

personnes très-éclairées à qui nous nous ferons toujours un devoir d'obéir

et dont nous tenons à honneur de suivre les conseils.
Dans la troisième partie enfin, nous donnons quelques échantillons des

vocabulaires iroquois et algonquin, qui procureront, entr'autres avantages,

celui de servir de correctif aux erreurs plus ou moins graves qui, jusqu'ici,

avaient servi de base aux travaux des américanologues. Comme dans nos

langues indiennes, plus encore que dans les langues généralement connues,

l'élément lexicographique se trouve étroitement uni avec l'élément gram-

matical, à tel point qu'il est souvent extrêmement difficile, et quelquefois

même impossible de les démêler l'un d'avec l'autre-nous avons cru devoir

adopter dans la composition de nos fragments de lexique, une méthode tout

différente de la méthode ordinaire, employée jusqu'ici-et nous laissons aux

indianologues, à juger si nous avons eu raison d'agir de la sorte.

II. Si les maîtres de la science et tous ceux qui ont à cœur la connais-

sance de la vérité, jettent un regard favorable sur cette première ébauche,

l'auteur croit devoir informer ici ses lecteurs, qu'il ne balancerait pas à don-

ner suite à son travail; la matière est riche et abondante, et ne saurait

lui faire défaut.
béjà du reste, il a réuni des matériaux assez considérables tant sur

l'iroquois que sur l'algonquin. La seconde et la, troisième parties de cet

ouvrage n'en sont qu'un léger spécimen.

En écrivant sur ces deux langues si belles, mais en même temps si com-

pliquées et d'un si difficile accès, il n'était pas entré d'abord dans sa

pensée de donner un jour son travail au public. Venir en aide, au moyen

de ses cahiers manuscrits, aux missionnaires nouveaux destinés à partager

avec lui, le poids de sa charge ou à lui succéder un jour dans ses pénibles

fonctions-avait été son unique ambition, et l'avait soutenu dans son long

et rude labeur.
Mais l'espoir d'être utile encore à d'autres, ne peut que fournir à l'au-

teur un nouveau et puissant motif d'encouragement à poursuivre son ouvre

et à la perfectionner autant qu'il lui sera possible. Il entretient la ferme

confiance qu'en présence du merveilleux mécanisme des -langues améri-

caines, bien des préjugés tomberont, et que M. Renan lui-même changera

de sentiment en retrouvant dans des idiomes qu'il croyait barbares, ce qui,

à si juste titre, le ravit d'admiration dans les·langues des peuples les

plus civilisés.

III. Enfin nous avons une dernière observation à faire, avant de passer

outre ; ou plutôt, il nous reste un devoir essentiel à remplir envers les per-



sonnes qui voudront bien lire ou même étudier notre livre, c'est de leur en
donner la clef. C'est-à-dire, pour parler sans figures, que la première leçonr
d'un idiome sauvage aussi bien et plus encore que de toute autre langue que
l'on veut connaître, devant être une leçon de lecture, nous allons satisfaire
à une obligation importante, en indiquant la manière de lire et de pronon-
cer correctement chacun des mots tant iroquois qu'algonquins que nous
aurons à employer dans la suite de cet ouvrage.

Il faut dix-huit de nos caractères pour peindre tous les sons algonquins,
savoir: A B C D E G HI J K MN O P S T 8 Z. Douze suffisent pour
représenter ceux de la langue iroquoise, les voici: A E Fr HI K N OR ST 8.

Dans l'une comme dans l'autre langue, toutes les lettres se prononcent,
c'est-à-dire, qu'il n'y en a pas de muettes ni de quiescentes ; d'un autre
cûté, leur prononciation n'est pas flottante ni mobile, mais elles conservent
dans tous les cas la même valeur. Ainsi S et T gardent toujours leur
son propre, comme en grec et en hébreu, et jamais ne s'adoucissent comme
en français. La voyelle E a toujours le son de notre é fermé. C et G
qui dans les principales langues d'Europe, ont une double articulation,
n'en ont qu'une en algonquin.

,Le caractère 8 se nomme ou et équivaut au W des anglais. Ce signe
n'est autre chose que la diphtongue ov* abrégée des Grecs.

Le C-a1g uin se prononce à l'italienne, c'est-à-dire comme ch fran-
çais ou *s; et cela sans exception, quelle que soit la voyelle qui le
suive.

Le G algonquin est toujours dur comme le ghimel hébraïque et comme
le gamma grec.
. L'N algonquin, à la fin d'un mot, n'est pas nasal comme en français,
mais se prononce comme en latin. Au contraire il est nasal à la fin d'une
syllabe qui ne termine pas le mot. Quand, par exception, il est nasal à
la fin d'un mot, ou d'une syllabe suivie immédiatement d'une voyelle, nous
avons soin de le surmonter d'un trait: (fi).

L'N iroquois, à la fin soit d'un mot soit d'une syllabe, est toujours
nasal. S'il ne l'est pas, on le double, et quand, au milieu d'un mot, il est
suivi d'une voyelle, on l'empêche de s'adjoindre à cette voyelle, en le
marquant du trait désigné ci-dessus.

* Dans les éditions tant soit peu anciennes des auteurs grecs, on voit partout
cette abréviation 8 au lieu de ni, l'upsilon surmontant l'omicron au lieu d'être
simplement à côté. Les premiers missionnaires Jésuites employèrent constam-
ment ce caractère dans leurs diverses compositions en langue indienne, et leur
exemple a été assez généralement suivi jusqu'à présent. Mais, quand on a voulu
dans ces derniers temps, faire imprimer quelques ouvrages dans ces langues, on a
dû, faute de ces abréviations grecques, recourir au W ou bien au chiffre 8.
Quant à nous, nous avons toujours préféré et préférons ce dernier signe, nous
étant déterminé à ce choix par plusieurs motifs qu'il n'est ps nécessaire et
qu'il serait trop long de rapporter ici.
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CIA'ITRE 1.
)

RRMARQi'5P oNtRALtiP PiUR iR fiJVR A<i5 «iR M. Petti,ifAPT.

t
1 e serait e<ortir l' itotru' pîian et iuoute $r'nrter etitfi<ra'maent <111 huit 1i11'

nils nous sommes polp<. q<dla tenter une appr('ciation pielconque sur
l'ensemble i.i pour umieit dire, sur Pl pFPlenf-mle de tant de qiiestions dis-

parates que M. Behraolcraft a voilu traiter dans ses ouvrages. Nos lais-
In aux litterteurs. aux géologuîes. Aux antirqiuaires, aux naturalistes, aux

chimistes, aux physiologistes, et à d'autres encore, le soin et le devoir,
charn dans m sph"re, de juger avec connaissance de cause-du mérite
réel et du degré de science de cet écrivain universel. Quant à nous, nous
renfermant dans notre rfle de simple indianologue, nous sommes forca
d'avouer, qu'au point de vue philologique, M. Bchoolcraft est bien loin
d'être un guide sûr et en qui on puisse mettre une entière confiance.

La grande raison de son infériorité en ce point, n'est autre que son
ignorance elle-même des langues indiennes qu'il croyait savoir peut-Otre,
mais qu'il ne savait pas.
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CiUAPITRE Il.

aRMARQttB rIARTirrIttcn psst L'otifRA nmu N. ernootrAFT, QUI 

rov1 TTrir :-NOT8N <'N NJR<)QTHtM t018.

)ans ce vlime in-Rvn imprimé à Allbany en 1947, l'teur, nms o nnn

dire. à chaque fimi qu'il veut trancher du philolngnr et fAire le anvant en

matlre de Iangue irnqunis. cnmmet le. pnlus ;tmnge. b4vues. En voici

quelque. uines tque nous eroynns A propns de relever

A la page 17 de son livre. il dlit: "the apple il the iroqIlois PAIAA."

Aini. pretie"rement. il suppose que baina a est un mot irnquoiî, ce qi

est faux, et meme impossible. la lettre Il étant absolument inconnue dan.

cette langue. En seeond lieu, il ignore 'unnique équivalent en iroquois

a de notre mot piuimm, savoir: .. s.hionanw, flttérulement: le grofruG'.

A la page 47, on lit: "The term O nwR Hîn1wN means a jeople sur-

'aborl. cette traduction n'est pas exacte, mais n'importe, trnsenmt,

et pastons vite à l'explication littérale que notre savant veut nous donner

de ces denx mots :-" The word h nei'w means msn.: by tthe prefixed term
" &nbr. it is qualilled according to variou interpretation., to mean reit,

" att contradistingiihed froin ihanimen or cowards.

M. Schooler a mixo le Ar de<rnt les rqfs': trompé apparemment

par le génie de sa langue naturelle, il a cru que l'adjectif précédait le

tnm. AnIsi bien en iroquois qu'eu anglais. ce qui n'a pas lieu. Ce n'est

pag onisre. mais bien -o«kwe qui veut dire himme ; et pareillement, ce n'est

pas 'nt-tre, nais bien hontwo qui signifie cri.
Cc qu'ajoute ensuite M. Schoole'ratn comme commentaire du mot REAL,

r/el. n'est' qu'un pur étalage l'ruiition. Il est faux du reste, q(ue le

irmpois te donnent le titre de <raix hmmes par opposition à celui de

14eh s et de pvltrvnx. Cette idée est trop particulière et trop restrente,

et ili ne sauraient m'y renfermer. le mot oNSE a une toute autre portée

que celle 1ue M. Schoolcra assigne ici au terme anglais real; et jamais
on ne pourra traduire «N8E non plus que re, par lrvre ou par couraeur.

Cette dénomination de rrvis hvommeîs que prennent non seulement les

peuples de langue iroquoise. mais généralement touî les sauvage., doit

s'entendre dans le sens d' immes pîroprement lits. d'hommu par excellence,

* c'est ainti que les liver.es tribus deif langue algonquine se donnent à elles-
même. le nom d'ANielNABiEK. les tribus de langue mentagnaise celui d'ILNU'Ts

et les auvage de@ différentp dialfeete. abénaquis, celui d'ALNABsI. Tous ces

mot. auxquel, on pourrait en joindre bien d'autre., tel@ que it.Lttorm, LENINAP,

nAKOTA. etc.. n'ont qu'une même signification, celle d*honmme et @out employé.

dans ce cas par antonomuase. Ou pourrait trouver de. exemples analogues dare

les dénominations de certains peuple. de l'ancien continent.

a
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A la page 40. se trouve une note ineffable et dont tous les mots sont

dignes d'attention, la voici: "IThe term NEO. God, is generally used

" reverently, with a syllable prefixed in the different iroquois dialecte, as
YaraiN E0 in the Tuscarora, HowailYEO in the Seneca, HawaiNEO

"in the Onondaga, LatraiNEO in the Mohawk..

Nous prions nos lecteurs de croire qu'il n'est nullement intéremsant pour

nous, de nous arreter à réfuter de pareilles imaginations; elles nous ins-

pirent au contraire un profond dégoût; et pour le surmonter, il ne nous

faut rien moins que l'espoir de leur être agréable en leur faisant con-

naître la vérité. Nous dirons donc qu'il n'y a pas un seul mot de vrai

dans tout ce fatras de prétendue science, et il n'y aurait pas plus d'ab-

surdité à dire ceci,-il est important de bien saisir cette équation:

En latin. le terme D OMI, Dieu, est généralement employé par respect

avec une syllabe affixe dans les différente auteurs, comme D OMInor dans

Cicéron, DOMInaria dans Suétone, DOMIn<atur dans la Vulgate, DO-

MInamur dans St. Augustin.

C'est exactement le pendant du morceau que nous venons de citer. Il

faut à présent descendre dans les détails:-

Le NIIO (nous rectifions l'orthographe) de M. Schoolcraft ne signifie

pas Dieu, pas plus que notre DOMI n'a cette signification.

Son NIIO n'est las même un mot, pas plus que notre DOMI n'en est un.

Des deux syllabes (M. Schoolcraft n'y en voit qu'une, a syllable, dit-il,)

qui précèdent NIIO. la première pourrait absolument être appelée tyllabe

prlt.re, mais non pas la seconde, laquelle fait partie essentielle du mot.

Les diverses modifications que subit le radical ne sont nullement attri-

buables à la diversité des dialectes.

Elles ne renferment pas non plus un signe caractéristique de respect et

de révérence.

Et enfin-dernière erreur de notre iroquologue-ce qu'il a pris pour un

substantif n'est nullement un substantif, mais bien un verbe dont voici la

conjugaison absolue au présent de l'indicatif avec la traduction littérale en

latin et en français:

Kesenniio Dominor. Je suis maitre,
Sesenniio ->ominaris, Tu es maître,
Rasenniio -Dmintaotr. Il est maître,
Kasenniio Dominatur, Elle est maîtresse,
Iesenniio -Dominotur, On est maître,
Tenisonniie -Dominamur. Nous sommes maîtres, toi et moi,
lakenisenniio D)minamur. Nous sommes maitres, lui et moi.
Senisenniio -Dodeinami V uxêtes matre
llnisenniio =Dominantur, Eux deux sont maîtres,
Kenisenniio -Dominawtvr, Elles deux sont mître,
Tesasenniio = Dominamur, Nous sommes maîtrs vous et moi,
Iaksasenniio Dominamr, Nous smmes maîtres, eux et moi,
8es&aenniio Dominami*i, Vous êtes maîtres,
Ratisenniio Dominantur, Ils sont maîtres,
Kontisenniio 1>osiaaatr. Elles sont maîtresses
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C'est très-vraisemblablement pour avoir suivi avec trop de confiance les

traces de M. Schoolcraft qu'un écrivain du jour aura été induit en erreur.

Voici ce qu'on trouve au bas d'une page d'un de ses nombreux ouvrages:

-" This modern iroquois name (Hawenntiio) is composed of NIIO cor-

" respondent of the french DIEU and the native prefixed Hawen: it

means the true God."

Il y a au moins ici, une étincelle de lumière dont il est possible de tirer

profit.

L'auteur se méprend, il est vrai, en traduisant RawenNIIO par vrai

DIEU, s'imaginant à tort que c'est là un mot composé et un mot bigame.

Mais il aurait parfaitement raison, si rencontrant le mot isolé NUO

dans un des catéchismes ou des livres de prières et de cantiques en usage

dans nos missions,-il le prend pour un mot formé du français mizv.

Ce mot en effet, fut introduit dans les différentes langues sauvage@ par

les premiers missionnaires français, et nous le trouvons sans aucun chan-

gement dans les anciens manuscrits. Plus tard, les missionnaires crurent

devoir en modifier la forme pour s'accommoder à la prononciation des

sauvages. C'est ainsi que renonçant peu-à-peu à l'orthographe véritable

du mot-DIEU- ils l'écrivent tantôt Dio ou Di8, tantôt Zyo, et enfin Nio,

lequel seul est resté.

Ainsi on voit par tout ce que nous venons de dire, et on verra encore

davantage dans une des remarques du chapitre suivant, combien grossière

et multiple a été la bévue de M. Schoolcraft sur ce mot primitivement

français NIIO qu'il a pris pour un terme de tout temps iroquois, et qu'il

a cru retrouver dans son prétendu Tuscarora YawaiNEO, dans son pré-

tendu Seneca HowaiNEO, dans son prétendu Onondaga HawaiNEO, et

dans son prétendu Mohawk LawaiNEO.

Quoique cet article soit déjà bien long, nous ne devons pas le terminer

sans avertir nos lecteurs, que la seconde et la troisième personnes du

verbe Kesenniio peuvent s'employer et s'employent souvent avec la signifi-

cation substantive. Ainsi on dira, pour la forme absolue: Sesennilo =

Domine, Seigneur; Rasenniio• = Dominus, le Seigneur-et pour la forme

relative : Hiasenniiot = Dominus tuus, ton Seigneur; aosenniâo: = Dominus

ejus, son Seigneur.

* Rasenniio ne diffère nullement du Lawaineo Mohawk de M. Schoolcraft,

l'R des Iroquois se rapprochant assez par sa douceur du son de IL ; et il se

confond avec le Ha waineo Onondaga de cet écrivain, dans toutes les circonstances

où 'R doit se changer en H, comme par exemple, devant les particules "taini"

et 41sate.''-Taini hasenniio, tant il est maître ; satehasenniio, il est également

maître.

t C'est là le mot que M. Schoolcraft nous apprend être en usage chez les

Tuscaroras pour désigner avec respect l'Etre Suprême!

‡ M. Schoolcraft nous donne ce mot comme terme révérentiel employé par



Mai@ tojours es-l que linnuo t un véritable verbe, et que Bi le
plus souvent il est employé comme substantif, il joue alors un role pure-
ment de complaisance et tout-6fait setondaire.

A la page 296, M. Beholemraft muit le mot Othon par psft'.fnq
sinvfs. Cette traduction n'a d'autre mérite que la nouveauté. Nous
donnerons ailleurs le vrai sens du mot O*o, à l'occseion du Mt ulgnnquin
Manite qui lui correspond exactement.

A l page R8 on lit ce qui suit-nous avin soin de le transcrire avec
une parfiite exactitude.

" In the iroquois terms 0Ai and (t&eio, the two rowel sounds io are
"qualiied exclusively by the pretxed or appended syllables o, o%, A
"and t«. 0& denotes beautif\ul. o bills or mountains, and te rocks or

Essayons. s'il est possible de déchifi'rer ce grimoire
Dens les deux motm cités en ew.omple, ce n'est point la diphtongue finale

ie qui est qWuali9, c'est elle au conutraire qui qw4lise les substantifs qui lui
sont cnjoint@ et que M. Schoolcrift prend pour de simples syllabes préfixe.

Dans le mot Ohio. il est faux que oh exprime l'idée de beawto; c'est la
enale i nqui dans ce mot ainsi que dans l'autre, possède cette valeur.-
Oxo mot altéré de Ohionhuo† signifie 1iLL rivièitre.i

4 Seneas por ommer la Diinité '-Pans " Rosenniio. R se change en HR.
derant 4s partiene. "sate. toni, tini. kenni, ethoni." Ex. "Satehocenniio,
il est églement son maîtr

*Pan un antre de ses ovrages. M SchoolerNft entre dans de plus longs dé-
reoppemente pour expliquer ces denx mots; mais il ne rénssit qu'à faire parai
te davantage a pr*oumptueuse ignorane. Nous nous contentemns de citer
me paroIs. "Ofthe meaniwg of Ontario. we areWA in the dark by commenta-

tors os the india. Philology cast some light on Utei subjeet. The rsi
W be om, it may be observed , appeara to be the ntarial inreasnt or syilable

Sof 0osdi. a hiIL Tarek is eiearly the same phrase, written dan*by the
Frnch, in the Mohawk comtpound of Ced4aMeysri, and denotes rûka, i. e.

'rocks standing in the water. lu thef nal vowels se wie have the saMe term.
'with the sae masiwg whieh they carry in the Sesec or old Mingo word

"ÔOio. It is deseriptive of an extended and beautifal water prospect or lands-
' epe. It poss a1 the prperies of a eclaamation in other laguages, but

'Smordibg to the niqee prineiples iof the Iudi grammar. it is an erelamation
"lwattive. How besatifl! (the prspe, see preati'

C'et aini quet s'exprime M. Sehobleraft à la page 302 de son livre intitulé:
Twu &Un rAcu er FAmrrÀA. Malheur4ueeut t ela n'est qu'un timsu de
faussetés.

t Ohionhiio a ieilli. on dit mainteant : « kahionhiio."
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Dans le mot Ontario, il est faux que on signifie colline ou montaqne, et

<1ue afr soit l'équivalent 4e ros-her ou de ror' carp/<-ONMTAro est sim-

plement une corruption de Oniatarlto,* BUAU lac.
Nous ne croyons pas devoir multiplier davantage nos citations ; ces

exemples pourront suffire pour faire juger jusqu'où s'élève la science de

notre auteur en matière de langue iroquoise. On verra dans le chapitre

suivant, s'il possode mieux la langue algonquine.

CHAPITRE III

F.MARQUES ~PARTliel'IIRE.$ SUR LE LIVRE DE5 M. SCHOOLCRAFT QUI A

PoUR TITR :-TIE INDIAY INM IS WIGWAM.

Si nous nous proposions de faire un relevé complet de toutes les erreurs

et faussetés dont fourmille ce livre, il nous faudrait écrire, non pas un

chapitre, mais un volume tout entier. Aussi nous bornerone-nous à en

signaler quelques unes parmi les plus grossières, et de celles uniquement

qui ont rapport à la langue algonquine ou à ses divers dialectes.

A la page 82 de son livre, M. Schoolcraft dans le récit détaillé qu'il

fait d'une certaine fable des Outaouais, voulant donner sans doute une

preuve de ses connaissances dans la langue de cette tribu, traduit le mot

F \ST. j5Wse. non pas comme il aurait dù faire, par kiigocimoln ou par
iakatekesin, mais bien par sre-koon-d-s'n,‡ c'est-A-dire, par un mot lui

* Oniatariio commence à vieillir. on le remplace par " kaniatariio." Toutefois

le mot "Oniatariio" restera dans la langue tant que celle-ci ne sera pas éteinte,

aussi bien que le mot "Ohionhiio." parce que l'un et l'autre se trouvent être des

noms de famille. et que cette sorte de noms est moins exposée à subir des alté-

rations.

à+Cest une mode asses généralement répandue en Amérique, parmi les écri-

vains qui se servent de la langue anglaise--de séparer les syllabes d'un même

mot sauvage. afin d'en faciliter la lecture, comme il se pratique à l'égard des un-

fants qui apprennent à lire dans l'abécédaire. Nous sommes bien loin d'approu-

Ver une semblable manie, et nous faisons des veux ardents pour qu'elle dispa-
raime. Ce qui a été très-bien imaginé pour le jeune âge, ce qui ne présente

aucun inconvénient, mais toute sorte d'avantages pour des enfants qui ont

à lire dans leur propre langue, ne saurait s'appliquer à des hommes, et à des

hommes qui depuis iongtemps savent lire et épeler; et il n'est pas besoin que
nous signalions ici les inconvénients nombreux et considérables que peut produire
un tel système de transcription des mots d'une langue étrangère. Qu'il nous
sufise de demander à nos lecteurs, si-après avoir vu ce que nous avons dit au
chapitre préimi*aire, sur la prononciation algonquine-il leur est plus difficile
de lire le mot ei-dessus, écrit d'après notre méthode: "SikondiSin," ou bien de le
lire d'après la méthode ciantine: K'e-koon-de-cin, et avec des variantes comme
celles-ci: 'eeoa 7-sreen et wrek-wnd-ewsia.

B
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littéralement, signifie invitation à un festin, et qui souvent, s'emploie

comme synonyme de magoce8in, festin. Et qu'on n'aille pas s'imaginer

que nous imputons mal à propos à l'auteur, ce qui ne serait peut-être qu'une

faute d'impression; et que le prote aurait lu fast pour feast. Evidem-

ment, il n'en est pas ainsi ; car l'erreur ne se trouve pas dans fast qui

est le mot convenable, mais dans 8ikondi8in qui signifie une chose bien

différente.

A la page 85, dans le conte sauteux de Cingipis et de Ka pipon'ket-

La chanson du premier est loin de renfermer autant de poésie que le

suppose notre auteur;

Elle n'a rien non plus de si mystérieux qu'il voudrait le faire accroire;

Les mots qui la composent ne sont pas monosyllabiques, comme il le

prétend ;
fls ne sont pas non plus formés de termes composés dont ils retien-

draient, selon lui, la signification originelle;

Et enfin, M. Schoolcraft est en plein délire, quand il ajoute que ces

tronçons de polysyllabes suggèrent ou réveillent des idées préexistant,

quoique d'une manière confuse, dans l'esprit, et n'en sont pas réellement

les expressions actuelles et précises.*

* Voici ce curieux spécimen de poésie lyrique, tel que nous l'offre M. School-

craft, et suivi de ses observations tant philosophiques que musicales, et de ses

deux traductions, l'une littérale et en prose, l'autre libre et en vers:

Ka Neej Ka Neej

Be In Be In

Bon In Bon In

Oc Ee Oc Ee

Ca We-ya! Ca We-Ya!

The number of words, in this song, are few and simple, but they are made up

from compounds which carry the whole of their original meanings, and are
rather suggestive of the ideas floating in the mind, than actual expressions of

those ideas. Literally he says: Spirit of the North West-you are but my

fellow-man. By being broken into syllables, to correspond with a simple chant,
and by the power of intonation and repetition, with a chorus, these words are
expanded into melodious utterance, if we may be allowed the term, and may be
thus rendered:

Windy God, I know your plan,
You are but my fellpw-man,

Blow you may your' coldest breeze,
Shingebiss you cannot freeze,
Sweep the strongest wind you can,

Shingebiss is still your man,

Heigh!1 for life-and ho!1 for blias,
Who so free aShingebiss?
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Nous dirons même que non-seulement la valeur poétique et le sens

profond attribués par M. Schoolcraft à cette ode prétendue, n'ont aucun
fondement-mais encore que le sens littéral qu'il y attache est faux. En
effet, d'après lui, la traduction du mot-à-mot est ceci: "Spirit of the
North West, you are but my fellow-man," c'est-à-dire : Esprit du Nord-
Ouest, tu n'es qu'un homme comme moi. Or il n'y a rien dans l'original

qui se puisse rendre en anglais par Spirit, ni par North West, ni sur-
tout par but. Les dix prétendus mots syncopés n'en forment rellement

que trois ; nous allons en rapprocher, comme il convient, les syllabes, et les
tirer eux-mêmes, ces pauvres mot de la position cabalistique-qu'on nous
permette cette expression-où les avait placés le trop savant indianologue.

En wici la vraie orthographe et la vraie et littérale traduction:

Ka piponoken, niteininisiin, toi gui asfait l'hiver, qui es mon co-homme.

Nous terminerons cet article en faisant remarquer que U nitcininisiiàn" est
un barbarisme qu'aucun naturel ne se permettrait dans le langage ordi-
naire, et que nous n'oserions excuser ici à titre de licence poétique.

A la page 117, M. Schoolcraft rapproche le mot DIE en langue Az-
tèque de ce même mot dans le grec et dans divers dialectes tant de l'iro-
quois que de l'algonquin. Nous allons transcrire ici cet étrange passage
dans toute son étendue:-

"&The name of God, dit-il, among the ancient Mexicans, was Teo, a word
"seldom found, except in compound phrases. Among the Mohawks and
"Onondagas, it is Neo., With the Western Senecas, as given by Smith,
"nOwayneo. With the Odjibwas, Monedo; with the Ottawas, Maneto.
"Many modifications of the word by prefixes, to its radix EDO, appear
"among the cognate dialects. It is remarquable that there is so strik-
"ing a similarity in the principal syllable, and it ise curious to observe
"that EDO is,4n sound, both the Greek term DEO (sic), and the Azteek
"TEO, transposed. Is there any thing absolutely fixed in the sounds of

languages?"
Nous bornant strictement à ce qui fait le sujet de ce chapitre, nous

ferons observer en premier lieu, que le mot DIEU se rend, se prononce et
s'écrit de la même manière en Sauteux, en Outaouais, en Nipissingue et
dans les autres dialectes de la langue algonquine.*

Nous dirons en second lieu, que dans aucun dialecte, il ne se rend par
Monedo ni par Maneto, ni même par le mot correctement écrit mANro,

lequel ne peut avoir cette valeur qu'autant qu'il est précédé'de l'adjectif

* Pour s'en convaincre, on n'a qu'à jeter un coup d'oil sur les ouvrages im-
primés de Mgr. Baraga, de M. Beleourt, des minionnaires de Témiskamingue
et de ceux du Lac des Deux Montagnes. C'est partout la même manière d'écrire
ce mot et de l'articuler, bien que les dialectes soient différens.
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Lje qui a la double signification de grand et de bon-Kije Manito,t le grand

et bon génie.
Nous ferons observer en troisième lieu, que " manito," l'équivalent exact

de 1' " otkon" des Iroquois, est un mot-racine ; que les six lettres qui le

composent, appartiennent toutes également au radical ; et qu'aucune
ne saurait être détachée des autres, étant toutes inséparables.

A la page 136, se trouve un alinéa renfermant plusieurs inexactitudes

historiques que nous n'avons pas à relever ici: mais les dernières lignes
qui terminent ce singulier morceau, appartenant à notre sujet, nous allons
les citer en les accompagnant de quelques courtes réflexions qui mettront
fin à ce chapitre :-

"&Odibwa is CLRARLY from B WA, a voice ; and its prefix in odji, was

"PROBABLY designed to mark a peculiar intonation which the muscles are,
"as it were, gathered up, to denote."

A cela nous répondrons-
1° S'il est CLAIR que odjibse soit dérivé de b8e, il est CLAIR aussi que

b8e ne signifie pas voix, comme l'a pensé M. Schoolcraft. La finale 8 e
aurait, il est vrai, cette signification ; mais se ne saurait se confondre

avec " b8e."

20 fl n'y a aucune PROBABILITÉ, ou pour mieux dire, il n'est nullement

vrai que odji serve ici ni ailleurs, à marquer une particulière intonation

produite par une certaine compression des muscles du larynx.

3° Le savant algonquiniste, M. Thavenet, mort à Rome en 1845, donne
dans son dictionnaire manuscrit, une interprétation beaucoup plus plausi-

ble. Il fait venir OdjibSe de odji, humer, aspirer et de abse, bouillon,

potage. "Apparemment, dit-il, que les Sauteux hument en quelque sorte,

le liquide qu'ils prennent."

41 Cette étymologie peut très-bien n'être pas vraie, mais du moins,

rien dans la langue sauteuse ne lui est contraire, et on peut l'admettre

en attendant qu'on trouve quelque chose de mieux; ce qui, du reste, est

fort peu important.

t Le mot "Manito" s'emploie pourtant quelquefois sans être précédé de

Kije," mais seulement en poésie, et dans ce cas, il est employé par antonomase.
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CHAPITRE IV.

COUP D'RIL GENéRAL SUR LES LEÇONS DE LANGUE SAUTEUSE DONNÉES

PAR M. SCHOoLCRAFT.

M. Schoolcraft traite du nom ou substantif dans ses deux premières
leçons. Dans son mémoire adressé à l'Institut de France, M. Duponceau
en parle avec éloge et en cite des fragments que l'on sera sans doute bien
aise de voir reproduire ici. Voici donc comment s'exprime M. Duponceau:

"Dans la première de ces deux leçons, M. Schoolcraft dessine à grands
"traits le caractère général de l'idiome dont il traite, caractère qu'on
"peut appliquer à toutes les langues de la famille algonquine.

"Les inventeùrs de cette langue, dit-il, paraissent avoir eu principale-
"lement en vue d'exprimer succinctement et avec le moins de mots possi-

"ble, les idées qui ont prédominé dans leur esprit. De là, la concentration
"est devenue le trait du langage. Le pronom, l'adjectif, l'adverbe, la
"préposition, quoique dans certains cas, on puisse s'en servir sous une,
"forme disjonctive, sont principalement employés comme des matériaux
" au moyen desquels l'orateur est à même de remplir la trame compliŠùée
"du verbe et du substantif. Rien, dans le fait, ne peut être plus dissem-
"blable que la langue considérée dans son état primitif et élémentaire;
"dans un vocabulaire, par exemple, où les mots sont donnés sous leurs
"formes simples, et-la même langue, lursque ces éléments sont amalgam(s
"dans les formes usitées du discours. Cet amalgame peut être comparé
"à un tableau où l'opale, le carmin et la céruse ne sont plus reconnais-

"sables comme des substances distinctes, mais où chacune le ces couleurs
"a contribué à l'effet général. Le peintre seul possède le principe par
" l'application duquel on a ôté à tel élément et ajouté à tel autre ; de
"sorte que ces objets discordans en apparence, forment-un tout concor-
"dant, et dont les parties sont en harmonie."

"On doit s'attendre, continue notre auteur, qu'une telle langue ne peut
"qu'abonder en mots dérivés et composés, qu'elle a des règles pour trans-
"former les verbes en substantifs, et les substantifs en verbes ; pour con-
"centrer la signification des mots sur un petit nombre de syllabes, et
"même sur une simple lettre ou signe alphabétique . qu'elle a des mé-
"thodes pour la contraction et l'augmentation des idées combinées sous la
"forma d'un mot; et enfin, sj je puis m'exprimer ainsi, des routes secrè-
"tes, des chemins de traverse, pour arriver plutôt à des modes d'expres-
"sion également neufs et intéressants. Pour parvenir aux mota primitifs,
"il faut suivre et démêler un fil entortillé, et l'analogie est notre seul
"guide. Il faut dépouiller les mots de ces syllabes ou partic es accu-
"mulées qui, ainsi que les moiécules de la matière physique, soit agglo-
"mérées autour des racines primitives; ce 'est qu'à l'aide d'un procédé
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"semblable, que le principe, la méthode, qui préside à cet amalgame, ce
fil secret qui fait mouvoir toute la machine, peut être cherché, non sans

peine et avec quelque espoir de succès."
On le voit, M. Schoolcraft s'extasie d'admiration en présence de toutes

ces merveilles, pur fant8me de son imagination exaltée. Un si beau sujet
a de quoi échauffer sa verve ; aussi y revient-il à la fin de sa seconde leçon,
pour y répandre de nouveaux flots de lumière à l'aide de nouvelles et plus
plus brillantescomparaisons.-Mais laissons le parler lui-même par l'organe
de son fidèletraducteur, M. Duponceau.

Les mots de cette langue sont d'une nature si variable et si transpo-
"sitive que,. de même que les pièces sur l'échiquier, leurs syllabes élé-
"mentaires peuvent être changées de place à la volonté du joueur, pour
"foriner de nouvelles combinaisons et s'accommoder à de nouvelles cir-
"constances ; pourvu toutefois qu'il se conforme à certaines règles dont
"l'application après tout, dépend beaucoup de la volonté et de l'habileté
"du joueur. Ce qu'il; a de plus surprenant, c'est que toutes ces com-
"binaisons de l'objet, ces distinctions de la personne, du temps et du lieu,
"n'empêchent pas qu'on fasse usage, sous leurs formes élémentaires et
"disjonctives, de l'adjectif, du pronom, du verbe et des autres parties du
"discours, qui sont ici entremêlées, sous des formes variées, dans la con-
"4texture du nom substantif."

C'est ainsi que M. Schoolcraft nous explique la manière dont se forment
les mots de la langue sauteuse, et M. Duponceau trouve cette explication
claire et élégante: seulement, il regrette l'absence d'exemples qui

pourraient éclairer éncore davantage la question, et il suppose charitable-
ment que l'auteur les réserve sans doute pour quelque autre partie de son

ouvrage. Un peu plus loin pourtant, des doutes s'élèvent dans son esprit,
et ce qui lui avait paru clair tout d'abord, lui semble environné de nuages.
Car, d'après M. Schoolcraft, la méthode des Sauteux pour la formation de
leurs mots, est sujette à des règles, et cependant la transposition et le

changement des syllabes, l'organisation du mot, pour ainsi dire, est à la
volonté de l'orateur, de même que le joueur d'échecs peut disposer des

pièces de son échiquier.-Ces deux assertions lui paraissent (et à bon

droit,) contradictoires et dèmanadent, dit-il, à être conciliées. Puis, plein de

confiance en son auteur, il ajoute : c'est ce que nous allons tcher de faire.

Cette tentative nous paraît bien hardie ; voyons comment va s'y pren-

dre le par trop charitable M.,Duponceau:

"ILes règles, dit-il, dont nous parle le savant indianologue, sont sans

"doute celles de la grammaire et peut-être, quelques règles de syntaxe,

"mais en petit nombre. Aussit8t qu'un mot est formé, il est substantif,

"adjectif, verbe, participe; enfin, il appartient à quelqu'une des parties

"du discours, telle que la langue les comporte; sans cela, il ne serait pas

«un mot, mais un son, ou une suite de sons, qui n'aurait aucune signifi-
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"cation certaine. Pour lui donner ce caractère, il faut nécessairement

"se conformer aux règles qui gouvernent les différentes parties de la

"langue ; mais l'organisation intérieure du mot est à la discrétion de l'in-

"venteur. S'il a des règles à suivre, ce sont des règles de goût et non

"de grammaire. Presqu'entièrement, c'est l'oreille qui en décide, les
"changemens et transpositions de syllabes et de sons restent à sa dispo-
"sition, comme les inversions des mots de la langue latine sont à celle de

"l'homme qui parle ou écrit dans cet idiome. Pourvu que ce dernier

"observe les règles de la grammaire et de la syntaxe, son goût décide

"du reste, et la même phrase peut être dite de différentes manières par
"différens orateurs ou écrivains; et comme un grand nombre de mots

"composés des Indiens sont des phrases, on peut leur accorder la même

"latitude."
C'est ainsi que M. Duponceau croit pouvoir expliquer les assertions EN,

APPARENCE contradictoires de M. Schoolcraft.

Quant à nous, nous n'hésitons pas à déclarer que M. Duponceau perd
ici son temps et sa peine, et se consume en efforts superflus pour trouver
un sens raisonnable à des phrases qui ne renferment que du vent, et qui
par leur faux éclat, font que leur auteur n'en mérite que davantage l'épi-
thète peu flatteuse de beau parleur qui abuse de la confiance publique. Car,
comment se fait-il que M. Schoolcraft-uni par les liens sacrés du mariage
au royal rejeton de l'illustre 8ABODJIK, connaissant et parlant même la
langue maternelle de son auguste épouse-ait pu avancer innocemment
une énormité du genre de celle-ci: "De même que dans un jeu d'échecs,
"il est libre au joueur de disposer, comme il l'entend, des pièces de son
"échiquier, ainsi dans l'organisation intérieure des mots algonquins, la
"transposition et le changement des syllabes sont laissés à la volonté de
"l'orateur ? . .. " Qu'il nous cite au moins un exemple d'un si étrange
phénomène. Si le fait qu'il ose avancer avec tant d'assurance, est véritable,
pourquoi n'a-t-il pas soin de l'appuyer de quelque preuve, empruntée par
exemple, à cette espèce de psaume in-promptu de Madame Schoolcraft
à son lit de mort, et dont lui-même nous a fait l'honneur de nous donner
en anglais la traduction littérale ?

fl n'avait garde de le faire ; c'eut été, qu'on nous pardonne cette ex-
pression, vouloir prendre la lune avec lee dents.

Et voilà l'homme que l'on a tant vanté et prôné, à qui l'on a ýprodigué
les honneurs et les récompenses,* et que M. Duponceau, et à sa suite, plu-
sieurs philologues ont cru devoir choisir pour premier guide et pour
maître principal!

Mais peut-être que notre indianologue aura mieux réussi dans ses deux

* Une médaille d'or lui-fut déoernée par l'Institut de France pour ces deux
premières lectures. Voy. NEW AMEIcAN cYCLoPADLA, Art. Schooleraft.
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autres lectures. Hélas! non ; nous les avons lues attentivement, et la
vérité nous fait un devoir d'affirmer qu'elles renferment plus de brillant
que de solide, plus de faux que de vrai et plus d'obscurité que de lumière.
Pour en faire une critique complète, il faudrait presque un volume, ce qui
serait une lourde tâche pour nous, et n'offrirait pas un grand intérêt à nos
lecteurs. Une méthode bien préférable à tous égards, sera de renvoyer
les personnes qui nous feront l'honneur de nous lire, à la seconde partie de
cet\ouvrage. Elles pourront confronter elles-mêmes la troisième lecture
de M. Schoolcraft avec notre chapitre sur les adjectifs algonquins, et sa
quatrième lecture avec nos chapitres des personnels et des pronoms.

Il est temps de passer à l'examen critique de M. Duponceau.

CHAPITRE V.

COUP D'oeIL GÉNÉRAL SUR L'OUVRAGE DE M. DUPONCEAU, QUI A POUR

TiTRE :-SYSTEME GRAMMATICAL DES LANGUES DE
QUEL QUES NATIONS INDIENNES DE L'AMERI-

QUE DU NORD.

Nous souscrivons du fond du cœur aux éloges que l'éditeur de cet
ouvrage, le savant M. Eyriès, a cru devoir lui donner; et nous savons-bon
gré à l'Institut de France d'avoir récompensé les vaillants efforts de l'au-
teur, alors presqu'octogénaire, en lui conférant le prix de linguistique fondé
par le comte de Volney. M. Duponceau possède à un haut degré le talent
de l'analyse, et il a réussi, autant qu'il était possible de l'espérer, dans la
tâche énormément difficile qu'il s'était imposée. Son ouvrage a le mérite
incontestable d'être consciencieux ; il ne renferme ni charlatanisme ni
fanfaronade ; partout au contraire, on y remarque un ton modeste et une
démarche timide, comme il convient de les prendre, quand on parle sur
des matières peu connues, et qu'on s'aventure sur un terrain encore
inexploré.

C'est grâce à cette prudente réserve, et aussi-hâton-nous de le dire-
à une rare perspicacité d'esprit, et à une attention scrupuleuse aux plus
menus détails, que M. Duponceau est redevable d'avoir évité un grand
nombre de fautes commises par ceux mêmes qui lui servaient de guides.
Quand il se trompe, c'est presque toujours sur la foi de gens dont le ca-
ractère, la position sociale, la réputation, lui devaient inspirer une juste
confiance; jamais par esprit de système, par entêtement, par précipitation
et par défaut d'examen, moins encore par la sotte et coupable manie d'in-
venter des explications curieuses ou poétiques, et de forger à plaisir de
prétendues étymologies.

Nous devons ajouter à sa louange, que-bien différent de quelques
autres indianologues-il n'oublie pas à chaque page ce qu'il vient de dire ;
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et que-s'il remarque plus tard s'être mal exprimé-il ne craint point de
revenir sur ses pas, et de se dédire, en donnant les motifs qui l'obligent
à modifier son sentiment. On voit en lui un homme possédé de l'amour
de la vérité et employant à la découvrir, tout ce qu'il a de force et de
moyens. Ecoutons-le parler lui-même dans son rapport au comité de la
Société philosophique américaine:-

"lDans mon examen des faits, dit-il, je ne les ai point tirés indifférem-
"ment de toutes les sources; car autrement, je me serais perdu dans un
"labyrinthe de contradictions. J'ai consulté tous les livres et tous les

"manuscrits qui se sont trouvés à ma portée; mais j'ai examiné les asser-
"tions de chaque écrivain au flambeau d'une critique sévère, bien décidé

à ne jurer en aucun cas, sur la parole d'un maître ; j'ai essayé de dé-
"couvrir les sources où les différens auteurs ont puisé leurs connaissan-
" ces, les occasions qu'ils ont eues de les acqué 'r, le temps qu'ils avaient

passé parmi les Indiens, ou employé à l'étu de leurs langues, le degré
"d'attention qu'ils y avaient apporté, et le capacité morale de former

un jugement plus ou moins correct. En j'ai rejeté tout ce qui s'est
présenté sous la forme de simple asserti n, et j'ai donné une attention

"particulière aux exemples qui pouvaient me nnaître d'une manière
" claire et précise, la structure et les formes grammaticales des différens
" idiomes."

Si tous les indianologues avaient été animés de dispositions semblables,
il est indubitable que la philologie comparée serait aujourd'hui bien plus
avancée. Les analogies qu'a aperçues M. Duponceau entre les langues
américaines et celles d'Europe et d'Asie,-si elles ne sont pas toujours
justes-donnent du moins à conclure qu'il était versé dans les principales
langues savantes, tant mortes que vivantes. Les citations nombreuses qu'il
leur emprunte çà et là, sont toujours exactes, et font vivement regretter que
l'auteur n'ait pas eu, quant aux idiomes sauvages, de meilleurs maitres et
des guides plus sûrs que les Schoolcraft et quelques autres dont peut-être,
nous aurons l'occasion, le loisir et l'envie de parler plus tard. C'est là,
nous aimons à le répéter, la principale cause des inexactitudes plus ou
moins graves qui ont échappé à ses soins.

Les plus saillantes de ces erreurs vont nous fournir la matière de deux
chapitres, et c'est par là que nous terminerons la première partie de cet
ouvrage.

I
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CHAPITRE VI.

DIVERSES QUESTIONS INEXACTEMENT RESOLUES PAR M. DUPONCEAU ET

SOUMISES A UN NOUVEL EXAMEN.

PREJTERE QUESTION.-L'article se trouve-t-il ou non dans les
divers dialectes de la langue algonquine?

M. Duponceau répond en ces termes: "Les langues algonquines ont

"l'article,* ce qui fait voir que cette perception n'a pas manqué à leurs

"inventeurs; mais ils en font rarement usage, parce qu'ils ont découvert

"aussi qu'on pouvait s'en passer facilement.† Les grammairiens Eliot et

"Zeisberger ne l'ont pas même aperçu, c'est pourquoi ils n'en ont pas

"parlé. Des indianologues plus récents ont enfin découveirt son existence,

"cachée sous une forme concrète qui fait qu'elle avait jusque là, échappé
"à l'oil de l'observateur."

Il fallait certes, qu'ils fussent bien habiles ces indianologues dont veut

parler M. Duponceau, pour faire une semblable découverte ; et vraiment

-après un tel exploit-il n'est rien qu'on ne puisse attendre de leur

perspicacité.

Mais où sont les preuves d'un fait si longtemps ignoré ? Oui, assuré-

ment,les preuves doivent abonder et des preuves solides, si, comme nous

l'apprend M. Duponceau,-" le Révérend Heckewelder lui-même a été
"obligé d'admettre l'article, convaincu de son existence par les recher-
"ches des philologues."-

Et pourtant, chose étonnante! nonobstant l'autorité des nouteaux phi-
lologues, nonobstant l'adhésion de M. Heckewelder à cette autorité, nonobs-
tant les citations par lesquelles M. Duponceau essaie d'appuyer son

* Il s'agit ici de l'article défini le, la, les; quant à l'article indéfini, un, une,
tous les algonquinistes sont d'accord pour en admettre l'existence. Il se rend
par le numéral PEJiK, quand on croit nécessaire de l'exprimer.

t M. Duponceau complète ici sa pensée en disant: 9'"L'article, soit défini, soit
"4indéfini, est une partie constituante de la pensée, mais ne l'est pas nécessaire-
"ment du langage. S'il n'existait pas dans le groupe de nos idées, les.mots ou
"les signes qui le représentent, n'auraient aucune signiâation et ne réféchiraient
"rien à l'esprit. C'est l'analyse de la pensée qui nous l'a fait découvrir.. Plu-
"sieurs langues, telles que le latin, le russe et un grand nombre d'autres, n'ont
"point d'articles, tandis que le grec et la plupart de nos langues d'Europe sont
"pourvus de cette partie du discours, proprement dans quelques langues, impro-
"prement dans d'autres; c'est que la pensée a été différemment analysée parles
"différents inventeurs des langues, et que cellesci ont été formées selon leurs

"diverses perceptions. L'article n'est pas essentiel dans une langue, parce qu'il
"se sous-entend facilement; s'il en était autrement, pas un idiome n'en serait
"privé.,.,.,
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assertion-nous ne laissons pas de croire et d'affirmer que les Algonquins
n'ont point d'article pas plus que les Latins, ni visible à tous les yeux, ni
caché sous une forme concrète. La lettre initiale M ne fait nulle part
l'office d'article dans les diversbdialectes algonquim, tels que l'Algonquin
proprement dit, le Nipissingue, le Sauteux, l'Outaouais, le Témiskamingue,
le, Mississagé,etc

Il est bien vrai que dans certains cas, le mot MITIK, arbre, perd sa
lettre initiale-non-seglement en léndpé, ce qui n'est nullement une
découverte des philologues, mais même en chippeway, ce que n'a pas su
découvrir M. Schoolcraft, et dans chacun des autres dialectes. Mais, con-
clure de là, que M est un article, où est la logique ?

On verra dans la suite de cet ouvrage la manière dont doit s'expliquer
ce retranchement.

Quant atx langues congénères à l'algonquin, comme l'Abénaquis, le
Loup, l'Illinois, le Massachuset, et beaucoup d'autres, nous avons tout lieu
de croire qu'on peut appliquer à ces langues, ce que nous venons de dire
par rapport aux dialectes de la langue algonquine.

DEUXIEME Q UESTION.-Y a-t-il un double pluriel dans les lan-
gues* algonquines ?

M. Duponceau répond: "Les langues algonquines ont deux pluriels
"que les indianologues américains appellent le pluriel général et le plu-
"riel particulier."

La vérité nous impose le pénible devoir de dire à ces indianologues
qu'ils se sont trompés, et à M. Duponceau lui-même, qu'il s'est trompé
bien plus lourdement encore, -comme le témoignent manifestement les
fausses analogies qu'il va chercher entre ce prétendu pluriel spécial et le
duel des Grecs; le nous autres, vous autres des Français; le noi altri,
voi altri des Italiens; le nos otros, vos otros des Espagnols. Ici il s'égare
complètement au milieu de sa vaste érudition, et non-seulement fait fausse
route en matière de langue indienne, mais aussi dans les trois langues-
sours qu'il cite partout ailleurs avant tant d'à propos.

On comprendra mieux jusqu'à quel point M. Duponceau s'est mépris
dans cette question de double pluriel, quand nous aurons donné nous-
même l'explication véritable du phénomène philologique qui a donné lieu
à la méprise.

Il est bien vrai d'abord qu'il existe un double pluriel dans toutes les
langues ALGIQUE8, c'est-à-dire, dans tous les idiomes qui sont congénères
aux divers dialectes algonquins. Mais il faut ajouter que ce double plu-

* Sous le nom de langues algonquines, M. Duponceau veut entendre non-
seulement les divers dialectes de l'algonquin, mais encore les différentes langues
qui lui sont congénères, à peu près comme le sont entr'eux le français, l'italien,
le provençal, l'espagnol et le portugais.
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riel est propre à la première personne, et n'affecte point les deux autres.
En second lieu, on ne saurait, pour désigner ce double pluriel propre à

la première personne-employer la distinction de pluriel général et de
pluriel spécial, ou comme disent d'autres philologues,-de pluriel déter-
miné et de pluriel indéterminé. De pareilles dénominations produites par
l'ignorance de la chose, ne feraient que consacrer et perpétuer l'erreur.

Nous sommes heureux d'emprunter à M. Schoolcraft les termes qui sont
les plus convenables pour désigner cette particularité des langues algiques.*
Il l'a très-bien saisie et parfaitement caractérisée par ces termes d'inclusif
et d'exclusif, lesquels toutefois ne sauraient être compris, si on ne les
explique.

Pour suppléer donc au silence de M. Schoolcraft à cet égard, nous
dirons qu'il y a deux NOUS dans les langues dont il est ici question, savoir :
-le NOUS composé de la première personne et de la troisième, exclusion
donnée à la seconde, et que, pour cela, on pourra appeler nous exclusif,
comme par exemple: " lui et moi, NOUS rions ;"-et le NOUS composé de
la première et de la seconde personnes, lequel prendra le nom de nous
inclusif, soit qu'il renferme en même temps la troisième, comme par ex-
emple: "toi, lui et moi, NOUS rions," soit que cette dernière n'en fasse
point partie, comme par exemple: " toi et moi, NoUS rions."

Nous le demandons maintenant, qu'y a-t-il de commun entre cette dou-
ble 1ère personne plurielle des Algonquins, et ce que l'on a eu la simpli-
cité de lui comparer en français, en espagnol, en italien ? Est-ce par
hasard, qu'on ne pourrait pas, si l'on veut, employer le noi altri, le nos
otros, le nous autres, indifféremment dans l'un et l'autre cas du double
NOUS des Algonquins,-et dire, par exemple:

Nous autres (toi et moi) NOUS rions = Kina8int, Ki papimin.

Nous autres (lui et moi) NOUS rions == Nina8int, xi papimin.

Evidemment, ces manières de parler que les Espagnols et les Italiens
partagent avec nous, conviennent aussi bien au nous inclusif qu'au nous
exclusitf des langues algiques.

Elles ne font qu'indiquer une sorte d'opposition et d'antithèse

Nous autres, nous rions, et lui, il pleure = Kina8int, ki papimin, 8in dac, ma8i.

Nous autres, nous rions, et toi, tu pleures = Nina8int, ni papimin, kin dac, ki ma8.

Ajoutons enfin, pour n'être pas obligé de revenir encore sur cet article,
-que cette inqualifiable méprise de M. Duponceau l'accompagne partout
dans le cours de son ouvrage ; partout il traduit le nous exclusif par nous
autres, et le nous inclusf par tout le monde ou par nous tous.

* Ce mot ALGIQUE a été encore une heureuse invention de M. Schoolcraft,
et c'est pour nous un véritable plaisir d'en faire ici la remarque.



Il ne prend pas garde à deux inconvénients très-graves qui en résultent

PREMIER INCONVENIENT : Le nous exclusif, tout EXCLUSIF qu'il est,

peut renfermer l'universalité du genre humain, par exemple, dans cette

phrase:

"Nous mourons tous, 5 mon Dieu! vous seul, vous ne mourez pas.
"Kakina i nipomin, Tebenimin, kin eta, ka8in ki niposi."

SECOND INCONTÉNIENT : Le nou inclusty, tout INCLUSIF qu'il est, peut
ne renfermer que deux personnes, que deux individus, par exemple dans

cette phrase:

"Mon frère, où me conduis-tu? Nous sommes morts (nous allons périr.)
Ni kanis, andi ejiaijilti? as nipomin."

Puisque l'occasion s'en présente, nous mentionnerons ici une faute, à

notre avis, bien plus grossière encore. Elle consiste à donner le nom de

DUEL, non pas, qu'on y prenne bien garde, au nous exclustif, ce qui

pourrait se justifier dans un certain sens,-mais bien au nous inclusif.

Et cette erreur, on est surpris de la rencontrer dans des grammaires

dont quelques-unes ont été données au public ! !

Il est vrai que les auteurs de ces grammaires possèdent bien les lan-

gues dont i> exposent les principes; et,-dans le cas présent, il s'agit

simplement d'une dénomination appliquée mal à propos. Mais nous de-

vons faire observer, que souvent, il est plus important qu'on ne pense, de

bien choisir ses termes. Un mot pris à contre-sens ou employé de travers

peut quelquefois donner lieu à d'ét'anges méprises et engendrer de fâ-
cheuses conséquences. C'est là une vérité incontestable, et qui surtout,

a son application dans un ouvrage du genre didactique, comme le sont et

doivent l'être éminemment des grammaires de langues américaines.

Ajoutons encore une dernière observation, c'est que-certaines langues

du continent américain,-comme par exemple : l'iroquois,-ont les trois

nombres, singulier, duel et pluriel, et possèdent tant au duel qu'au pluriel
un double nous, l'un exclustif, l'autre inclusif. Comment feront-ils donc

ici pour se tirer d'embarras, ces grammairiens mal avisés et peu sévères
sur le choix des mots techniques, qui se contentent de la première expres-
sion qui se présente sous leur plume ?

TROISIEME QUESTION: Est-il bien vrai que le pronom séparable, ou,

comme nous l'appelons,-le PERSONNEL ISOLÉ, soit rarement employé dans

les langues algiques?

M. Duponceau l'affirme, mais tout-à-fait à tort. Les personnels isolés
algonquins NIN, KIN, SIN, etc., sont aussi fréquemment employés que
leurs correspondants français MOI, TOI, LUI, etc. On peut en dire au-
tant des personnels isolés de toutes les langues algiques.

I

i
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QUATRIEME QUESTION: L'adjectif existe-t-il dans les langues algq&es
à l'état pur et simplef

L'opinion du docteur Edwards est erronée, et M. Duponceau a en tort

de la suivre. Il existe, quoiqu'en petit nombre, des adjectifs purs et

gues : blanc, noir, bon, mauvais, grand, øf, principal, etc. Ces adjectifs

sont, comme en anglais, indéclinables, et précèdent toujours le subs-

tantif. En voici quelques exemples:

"sab anibic, makate inini, mino ksisisens, matei animoc,
blanche feuille, noir homme, bon garçon, mauvais chien,

kitci okima, ksenate mikisam, maia mikan.

grand chef, belle maison, principal chemin."

CHAPITRE VII.

SUITE DU MÉME SUJET.

C'est une exagération un peu forte que de faire monter les formes du

verbe chippeway à six ou huit mille« ; et c'est une grande simplicité que

de le croire, et surtout de donner le titre de savant philologue à celui qui

a osé le dire.†

Après avoir cité plusieurs exemples de cette prodigieuse quantité de

verbes, la plupart choisis dans la langue abénaquise, et tirés du dictionnaire

de l'illustre P. Rasles, M. Duponceau ajoute la remarque suivante :

L'abénaquis, dit-il, a aussi certaines manières de parler pour les hommes

et d'autres pour les femmes. Le P. Rasles dit quelquefois à la suite

" de mots indiens: ait vir, ait mulier.. Ainsi, par exemple, il y a un

verbe qui signifie : je n'ai pas beaucoup d'esprit; un homme dira:

nenamanbasanbaï; une femme : nenananbaseskouaï."

M. Duponceau n'a pas du tout saisi la pensée de l'auteur du diction-

naire abénaquis. Il a cherché, mais en vain, à s'éclairer en consultant

des hommes qui avaient la réputation d'être savants en cette matière.

"(M. Heckewelder nous a assuré, dit-il, que rien de pareil n'existe dans le

"tlénapé ni dans le chippeway, ni dans aucune des langues plus méridio-

"4nales." Il est vraiment surprenant que M. Heckewelder, après avoir

vu et considéré les deux mots abénaquis allégués ci-dessus, n'ait pas

trouvé une meilleure réponse.

* Chippewayfirst lessons in spelling and reading published by order of the

Baptist Board of Missions, by EDWIN JAMES.

† "Un savant philologue des Etats-Unis a comparé le verbe des Indiens à
"Atlas qui porte le monde sur ses épaules. Si une langue peut être comparée à

"un monde, cette comparaison nous paraît extrêmement juste; le verbe peut la

"porter tout entière dans son vaste sein......" DUPONcEAU, p. 193.
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M. Duponceau se fiant à ce témoignage trompeur, en vient à la conclu-
sion suivante: "Il est probable que cette différente manière de parler
"entre les hommes et les femmes, est particulière aux langues de l'an-

cienne Acadie."
On verra la fausseté de cette conclusion non moins que des prémisses,

quand nous aurons donné l'explication de l'énigme, la voici:
Les missionnaires n'ont point écrit pour les philologues, mais bien pour

leur propre instruction et celle de leurs successeurs. Ils étaient bien
éloignés de prévoir qu'un jor, leurs vieux manuscrits deviendraient l'ob-
jet des recherches des savants, et donneraient lieu, par leur laconisme, à
tant d'erreurs et à de si étranges quiproquos. Non-seulement le vénéra-
ble missionnaire et martyr de Norridgewock, mais encore généralement
ses confrères, missionnaires chez d'autres nations, ont employé dans leurs
vocabulaires, cette sorte de phrase technique : ait vir, ait mulier, après
certains verbes et aussi, après certains noms.

C'est ainsi que l'on trouve dans divers anciens manuscrits algonquins,
ottawas et sauteux:

Nind a8ema, mon frère; ait mulier.

Nind a8ema, ma sour ; ait vir.

Ni nim, mon beau-frère ; ait mulier.

Ni nim, ma belle-sour ; ait vir.
Kit a8eni8? qui es-tu ? dicitur utlibet mulieri et viro.
Eit a8enik8e8 9 qui es-tu ? dicitur duntarat mulieri.
Mangabe8is,i, avoir de l'embonpoint; dicitur de viro.

Mangih8e8agis,i, avoir de l'embonpoint; dicitur de muliere.

Ainsi qu'il sera dit plus loin, A8EMA signifie à la fois frère et sour;
mais seulement frère de femme et sour d'homme. Si donc une femme
veut parler de son frère, elle dira: nind asema; et si c'est un homme qui
parle de sa sour, il lui donnera également le nom d'asema.

La même règle s'applique au mot NIm, beau-frère de femme, et belle-
sour d'homme.

La raison pour laquelle le verbe interrogatif "Kit a8enik8e8 ?'" se
trouve restreint aux femmes; c'est qu'il renferme en lui-même le mot
"ik8e," femme.

Des deux verbes suivants, le premier signifie littéralement être gros
homme, et le second : être grosse femme, à cause des mots" abe" et" ik8e"
qui s'y trouvent contenus.

Ces deux derniers exemples expliquent parfaitement les deux verbes
abénaquis du P. Rasles, et sont la meilleure clef de l'énigme.

A la page 213 de son livre, M. Duponceau prend un verbe pour un
nom, une conjugaison pour une déclinaison. "Le substantif ainddt, dit-
il, signifie demeure, habitation. On le décline pronominalement."
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Suit ici cette prétendue déclinaison.*--Après quoi, l'auteur ajoute:
"On observera que les pronoms préfixes ne se trouvent point ici, et que
"cles idées pronominales sont exprimées par des désinences; mais cette
"forme de déclinaison ne s'applique-qu'à une certaine classe de substan-
"tifs. Ce sont des noms descriptifs de lieux, tels que pays, habitation,
"champ de bataille, étendue de territoire pour la chasse, la pèche; le
"substantif maison n'y est pas inclus."

I y a dans tout ceci beaucoup de confusion. Voici la vérité sur cette
matière qui est très-importante :-

Ce qu'il a plu à M. Duponceau d'appeler substantif descriptif, nous
l'appelons nous, dans notre grammaire algonquine: simultané présent du
verbe irrégulier nind inda, je demeure d.. . . Or voici la manière de con-
juguer et de traduire ce temps qui toujours est privé des signes personnels:

Endaiân, là où jè demeure,
EndaiAn, là où tu demeures,
Endttct là où il demeure,
Endaiâng, là où nous demeurons, (exclusif.)
Endaiàng, là où nous demeurons, (inclusif.)
Endaieg, là où vous demeurez,
Enda8âtct là où ils demeurent.

fl serait superflu de nous étendre davantage sur ce point, vu qu'il sera
traité au long dans la seconde partie de cet ouvrage.

* La voici in extenso avec la correction d'un grand nombre de fautes dont
plusieurs ne sont probablement pas attribuables à l'auteur, n'étant sans doute que
de simples fautes d'impression ; des caractères romains marquent les endroits qui
étaient fautifs. Quant à l'orthographe, nous avons laisa subsister celle de l'auteur:

Singulier. Pluriel.

4indâyân, ma demeure. Ainddyâng, notre demeure (à nous autres.)
ta demeure. Aindayâng, notre demeure (à nous tous.)

Aindâd, s eer. Aind4yaig, votre demeure.
Aindâawâd, leur demeure.

Singulier avec pluriel. Pluriel avec pluriel.

Ain(dayânin, mes demeures. Aindayangin, nos demeures (à nous autres)
Aindâyânin, tes demeures. Aindayàngon, nos demeures (à nous tous)
Aindâdjin, ses demeures. Aindayaigon, vos demeures.

Aindâacdjin, leurs demeures.

Ces deux derniers fragments de la déclinaison de M. Duponceau ne sont en
réalité autre chose que ce qui, dans notre grammaire, est appelé Eventud. Ce
mode est précédé, à toutes ses personnes, du mot tain, v. g. "tasin endaiânin,"
toutes les maisons où j'habite, i. e. toutes mes maisons, etc.

t Nous employons ici, comme partout ailleurs dans cet ouvrage, la langue
commune algonquine, et non point les dialectes particuliers, tels que le sauteux
ou l'outaouais, d'après lesquels on devrait dire: endi2d ou endât, endas2d ou
enddsât.
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M. Duponceau commence son dix-neuvième chapitre par ces mots:

"L Is langues aigonquines diffèrent entr'eles au sujet de l'infinitif." Puis

il cite en faveur de ce mode: Eliot et Cotton, pour la langue des Massachu-

setts; le P. Rasies, pour l'abénaquis ; Schmick, pour le loup ou mahingn;

Zeisberger et Heckewelder pour le lénâpé ; et-pour l'algonquin, le

baron de la Hontan,-quoique pourtant, il ait soin d'avertir qu'il ne faut

pas faire grand fonds sur ce dernier, et en cela, il a grandement raison.

Quant aux autres, il faut distinguer. S'il en est qui aient prétendu

réellement que l'infinitif existe dans quelqu'une de ces langues, nous disons

hardiment qu'ils se sont trompés. Mais si, -comme c'est assurément le

cas pour le P. Rasles, ils ont simplement dans des colonnes de dictionnaire,

traduit des mots indiens par des infinitifs français, anglais, allemands ou

autres,-ils ont eu raison ; et on n'est nullement en droit de conclure de

là, qu'ils admettaient l'existence du mode infinitif dans les langues indièn-

nues. En agisant de la sorte, ils n'ont fait qu se conformer à l'usage

ordinaire de tous les auteurs de lexiques grecs e latins, lesquels ,teurs

mettent constamment en face de la 1ère pers. sing. du prés. de l'indic.

d'un verbe latin ou grec, non pas cette même personne en langue mo-

derne, mais bien le présent de l'infinitif. C'est ainsi que nous avons fait

nous-même dans le cours de cet ouvrage, et il ne serait pas raisonnable de

vouloir faire autrement.

A la page 215, onlit ceci:I "Le verbe dais toutes les langues algon-

"quines, peut se conjuguer affirmativement et négativement ; et elles ont

"pour cela, diverses formes qui consistent généralement en désinences et

"en intercalations de syllabes ; mais ces intercalations et ces désinences

"varient selon les langues, les verbes, les conjugaisons, les genres, les

"modes, les temps, les nombres et les personnes ; "

Tout cela est vrai et parfaitement exact ; mais M. Duponceau se trompe

quand il ajoute: "-de sorte qu'il serait impossible de faire connaître

toutes ces variétés." Nous croyons au contraire, que la chose est très

possible et même facile.*

Notre auteur continue:.......En Chippeway, c'est duhze (pronon-

"cez dozi) suffixe ou intercalé, qui sert à former le verbe négatif ; et

"quelquefois aussi, le w ou la syllabe ni, mais on ne fait point précéder le

"verbe de la particule négative."

Il est faux que dauze (même en prononçant dozi,) soit suffixe soit inter-

calé, serve jamais à former le verbe négatif.-C'est si qui est la marque

ordinaire du négatif.

* M. Belcourt a, dans quelques pages, fait connattre sinon toutes, du moins

la plupart des variétés du négatif chippeway, et cela paralèllement avec les for-

mes positive et dubitative. Voyez sa grammaire intitulée: PRnCIPES DI LA

LANGUE Dm sAUVAGEs APPEILs SAUTEUX, page 133 et suivantes.

c
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f est encore plus faux que w puisse servir à former le négatif. Nous

ne voyons pas du tout ce qui aurait pu occasionner une semblable erreur..

Il est faux enfin qu'on ne fasse point précéder le verbe de la particule

négative; car-
1°. La particule négative est de rigueur aux modes indicatif, impératif

et conditionnel; c'est toujours alors, x& ou KA8i ;
2° Au mode subjonctif elle est au moins facultative, dans la plupart des

dialectes; c'est alors EKA.

30 Aux modes simultané et participe, la particule négative (" eka")

s'emploie encore quoique rarement-dans certains dialectes, tels que le-
Nipissingue.

4° Enfin il n'y a que l'éventuel et le gérondif qui excluent absolument

toute particule négative antécédente.*

M. Duponceau passe ensuite en revue les autres formes du verbe, sa-

voir: les formes active et passive ; les diverses formes transitives ; les

formes causative, réfléchie, réciproque, de continuité, de fréquence, d'ha-

bitude, d'affectation, de supposition et autres qu'il suppose exister et qu'il

ne nomme pas ; les formes pronominale, adjective, prépositionnelle, adver-

biale; et enfin la forme interrogative.

C'est assurément ici la partie la plus faible du livre de M. Duponceau;
si réellement elle renferme quelque chose, ce ne peut être que du clinquant.

Nous ne croyons pas devoir pousser plus loin nos observations critiques,
sur le mémoire de M. Duponceau. Les autres inexactitudes qui lui sont

échappées pourront facilement être aperçues par ceux de nos lecteurs qui
voudront bien se donner la peine d'étudier paralèllement son travail et le

notre. C'est surtout la première moitié de notre seconde partie qui doit

sous ce rapport, fixer leur attention.

* Voyez ci-après ce qui est dit du négatif, dans la deuxième partie de cet ou-
vrage, SECTION PREMIERE, cHAPrrRz ix, article 15.
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DEIJIEà ARIE

SYSTEME GRAMMATICAL DES LANGUES ALGQNQUINE ET IROQUOISE.

Dans la crainte qu'un ouvrage trop volumineux ne rebutât
l'attention des lecteurs, nous avons extrait douze chapitres
seulement, d'un essai- de grammaire algonquinç, et autant
d'une esquisse de grammaire iroquoise ; et encore avons-
nous cru devoir quelquefois nous contenter d'en donner un
simple abrégé.

Ces langues sont si différentes l'une de l'autre, qu'il nous a
été impossible de puivre le*ême plan pour en tracer les kè-
gles. Surtout on ne devra pas s'étonner-si nos feuilles de
grammaire indienne ne ressemblent et rien aux grammaires
des autres langues. Vouloir calquer une grammaire iroquoise
ou algonquine sur le modèle d'une grammaire grecque ou

t hébraique, russe ou allemande, basque même ou irlandaise,
eût été un projet insensé et impossible à accomplir..

Il n'y a que les hommes compétents ep matière de gramt
t maire et de linguistique qui pourront egneevoir la longueur

et la difficulté du travail qui va paraître~sous leurs yeux;
eux seuls pourront se faire une juste idée des perquisitions de
tout genre et des diverses combinaisons que nous avons dû
faire pour démêler la trame si merveilleuse de ces langues,
trouver des termes convenables qui en expritnâssent les éton-
nants phénomènes, distinguer bien les mots, en pénétrer le
sens et toutes les nuances, et donner à chacun d'eux sa juste
place, discerner partout le radical d'avec les préfixes et les
terminaisons, poser des règles soit générales soit particulières
sur les différentes parties du discours, sur la dérivation et la
composition des mots, et enfin découvrir les' exceptions aux
règles et les anoualies.

C'est l'étude de l'algonquin que furent consacrés nos
premiers efforts; il est donc raisonnable que nous commen-
cions par l'algonquin, cette deuxième partie de notre ouvrage.
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1

PREMIERE SECTION.

PRINCIPES DE GRAMMAIRE ALGONQUINE.

CHAPITRE I.

PARTIES DU DISCOURS-GENRES-NOMBRES-CAS.

1. Les Algonquins manquent d'article; mais ils ont toutes les autres

parties du diacoitrs.

2. La distinction des genres n'existe pas dans leur langue, c'est-à-dire,

qu'il n'y a pas 4e masculin ni de féminin.

3. Les noms se divisent en deux classes:† à la première classe appar-

tiennent les noms des êtres animés, à la seconde classe les noms des êtres

inanimés. Certains êtres inanimés ont pourtant leurs noms rangés dans la

première classe, cette faveur leur est accordée, en considération de leur

excellence ou de lewn- utilité.

4. En algonquin, il y a deux nombres, le sngulier et le pluriel. K est

la marque du pluriel dans les noms de première classe; et N marque le

pluriel dans les noms de seconde classe.

5. Pour bien former le pluriel des noms soit de première soit de se-

conde classe, il faut faire attention à leur terminaison:

Si, au singulier, ils se terminent par une voyelle, on se contentera

d'ajouter pour le pluriel K ou N, suivant qu'ils seront de première ou de

seconde classe.

S'ils sont terminés au singulier par un K, on ajoutera pour le pluriel

OK ou ON, suivant qu'ils seront de première ou de seconde classe;

S'ils sont terminés par une consonne autre que K, on ajoutera pour

former le pluriel AK ou AN suivant la classe à laquelle ils appartiendront.

* " L'institution ou la distinction des genres est une chose purement arbi-

" traire, qqi n'est nullement fondée en raison, qui ne paraît pas avoir le moin-

"Idre avantage, et qui a beauooup d'inconvénients." DUcLos, remarques sur la

grammaire gén., II. v.

† Cette distinction existe dans la langue basque où les noms prennent des

terminaisons différentes suivant qu'ils appartiennent à la première ou à la seconde

classe. En voici un exemple:-JOANEs, 'Jean, nom de première classe, fera

au destinatif: Joanesensat ; à l'ablatif: Joanesenganik; à l'approximatif:
Joaaesenganat ; tandis que KENDI, montagne, nom de seconde clase, prendra

aux mêmes cas des désinenoes tout différentes, savoir: TAKO, au destinatif,
menditako; TARIK, à l'ablatif, menditarik ; TARAT, à l'approximatif, meita-
rat. Ainsi le basque a comme l'algonquin, l'avantage de posséder cette grande

et belle classification, si bien fondée sur la nature, d'êtres animés et d'êtres

inanimés. Comme lui aussi, il est exempt de oette embarrassante et inutile

distinction de genre masculin et de genre féminin.
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D'après ces règles, on peut former le pluriel des noms suMvans:

. NOMS DE PREMIIRE CLASSE.

Anicinabe, homme, AnicinabEK, hommes.

Kinebik, serpent, Kinebikor, serpents.

Cicib, canard, CicibaK, canards.

NOMS DE SECONDE CLASSE.

An8i, fiéche, An8ix, fiches.

Kijik, jour, KijikoN, jours.

Anibic, feuille, AnibicAN, feuilla.

6. Quelques noms appartiennent indifféremment à la première ou à la

seconde classe. Ainsi, par exemple, on dira également amieminAz ou bien

aiamiemiaN, graines de la prière, chapelet. Le mot mauinaigan employé

pour signifier papier, livre, cahier, etc., est de la seconde classe, tandis

qu'il sera de la première, si on l'emploie dans le sens d'image, tableau,

peinture, etc.

7. Plusieurs noms ne sont jamais employés au pluriel, tels sont les

mots: "8ak8i," ciel, " aki," terre, " nipi," eau, "ickote," feu, "ka-

misk8agamik," vin, "ci8itagan," sel, etc., etc.

8. Quelques-uns, quoique employés au pluriel, n'en prennent pas la
marque. Ainsi, on dira : "ningo pipon," un an, et "nijo pipon," deux axis,

sans rien ajouter au mot "pipon " pour former le pluriel.

Certains noms n'ont pas de singulier; tels sont: "onimikiK," le ton-
nerre, " 8ing8AK," le sommeil, "napanenAK," la farine, etc.*

10. Les noms n'ont pas de vocatif singulier, sauf trois ou quatre excep-
tions. Ainsi en apostrophant Jacques, on dira: "pizindan, Jak," écoute,
Jacques, sans rien changer au nom, tout comme au nominatif: "Jak
pizindam," Jacques écoute.

Mais au pluriel, les noms subissent un changement, c'est-à-dire, qu'ils
ont un vocatif. Ainsi on ne.dira pas: "pizindamok, anicinabek! " écou-
tez, hommes, mais on dira : "pizindamok, anicinabeToK ! "

11. Il n'y a pas de génitif; on rend le DE français qui exprime la
possession, comme en Hébreu et en Iroquois. Exemple: le livre de
Pierre, il faut tourner: .Pierre son livre, et traduire en conséquence:
"Pien o masinaigan.

* Quelqu'un nous ayant demandé la raison pour laquelle ces mots n'étaient
employés qu'au pluriel, nous fûmes assez heureux pour lui donner une réponse
satisfaisante. Toutefois, nous ne croyons pas devoir la transcrire ici, parce qu'elle
nous entraînerait dans des détails étrangers à notre sujet. Elle sera beaucoup
mieux placée dans un nouvel ouvrage dont nous avons déjà médité le plan, et
qui pourra avoir pour titre: ETUDI ETHNOGRAPHIQUE8 SUR QUELQUEs NA-
TIONS sAUVAGES DE L'AMERIQUE DU NORD!1
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12. Il n'y a ni acenatif ni datif. Aiinsi. on dira < galement aanq rien

changer au nom :

"l'on inanoki" Paul travaille, nominatif).

Ni sakiha Pon," j'aime Paul. accnsatif').

Ni ganona Pon." Je parle A Panl. (datif.

1 1. Quelquefoie. le nom qui go mettrait on latin A 'alaltif. n mettra
en algonquin ai loatif. xemple: .Je viene do .Irusalem. rno.raly-
me. nind ondjipa .lenosanemîNo.

IIAPITTRE I.

1'F' PIVF'1< Arin'TQ A<'XQ1URLs PONT PP.HrTM iLs NÇOMQ.

Tes noma algonquina ne se d&élinent point. ils se cot juguent.
Avant d'entrer dans la conjugaison des noms, il sera A propos de faire

connaître divers aceident, qui peuvent modifier les noms.
Voici lana quel ordre nous avns cru devoir les placer. 1i le Piminustif.

2^ le Wtriorvtif. 3° 1' t7tr-d<f/r ,'rotif. 4 \'Ilvesgatif. V le J)ndbi-
tatif. C' le T'ne«tif pluriel. T" le Pt proclaim. ° le Pa / fvin<ign.
<^ le L 1^if. 1 <1'Obietif. 1' le 1srriatif. 12' le Forneif.

Nous allone lea parcourir succeaivement, et chacun tI'eux noua fournira

la mati're d'un article.

ARTICLE 1' - 1r DIMINUTIF.

NS est la caracteristique du Diminitif dana le noms, quelle que anit la

classe A laquelle ils appartiennent.

Les rè'glea pour la formation du iDiminutif sont analoguea At celles que

noua avona données pour la formation du pluriel et A celles que noua don-

nerona ci-après pour la fotmation dea autres accidenta dea noma.

Voici les règles du iliminutif :*

1° Si le nom ae termine par une voyelle, on ajoutera NS

2 Si le nom se termine par A. "n ajoutera ONS:

I° Si le nom se termine par une consonne autre que k, on ajoutera ENS.

Ainsi :

Okima. "Aef, roi, tera OkimaNs, petit hf, roitelet.

IlkSe. femme. fera IkSe r, petite femme. femmelettl.

Absi, eiro'n, fera AhSis, petit airon.

Atik, ruf, fera . AtikosN, petit baf, reaa.

MikiSam. maisn, fera Miki8amEN8, petite mai#enfisonnette.
Mokoman, cowtew. fera MokomaniN, petit ewttaw, c45f.

Pour le pluriel, ajoutes AK ou AN 'suivant la classe.

* Ces règles souffrent quelqued exceptions, ainsi que toutes celles que nous

aurons à poser dans la suite. On ne s'attend pas sans doute e ce que nous les

fassions connaître ici, les bornes de cet opuseule ne sauraient le permettre. Mais
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AÀTiVIW 2"'"--rt TfRIoRATi .

La marque de cet seeident est C.
Si n veut former le dAtérioratif dl'un nom, il faut faire attention à la

terminaison de ce nom. Or, trois cas peu vent se pré'senter: mou hien ce

nom se terminera par une voyelle, oui bien par ui K. oi bien ep r une ron-

sonne diffrrente de K.

Dans le 1er cas, on ajoute simplement 1V.

Dans le 2nd cas, on ajoute simplement (h.

Dans le lme cas, on ajoute simplenent I1.

RX IMPNes:

Nipi, eun, Nipir, mrniîave ra.

Akik. cAanirr, Akikor, woirais phaudière.

Kikons. rinon, Kikonsit', mnias pouinaotn.

Pour former le pluriel on ajoute AK ou AN suivant la classe.

ARTWLSi '"-i-DI? LITA-TioRATTP.

L'ultra-dl<t(-rioratif, ainsi que l'indique assez soni nom, est comme unt

augmentatif. comme un superlatif du Dltérioratif simple.

Pourla forme, il suffit d'ajouter invariablement 1C au d4t<rioratif.

Ainsi, en reprenant les exemples du dltérioratif, on)i lira

Nipic, mnau,îaise P(1n4, AkikorIf, fron-mmurain Pan.

Akikoc. mangcaia, chandiro, Nipci. r/,j-M(yiu1Rnioehaiuiîhîre.

Kikonsie. mtiu'aia painn K ikonsiie ra.a-maur'ia painn.

Pour le pluriel, ajoutez AK ou A N suivant la classe.

ARTIcIR 1v""--DE 1,'INVPSTI(iATIP.

Le nom revêtt le cet acci'iuleit est toujours pr6od" d'un des pronoims

interrogatifs sutivatits " aieienn ? neniiiiak ? Hekoienî ? Hekonenati ? "

L'emplki et la valeur le cet accident se verrtit danIs les exeip1 leqie

nous allons citer.

NEN est la caractóristiiie îe l'iunvestigatif.

Voici la manière dont se forme cet accident

14 Si le nom se termine par une voyelle, on ajoute N EN.

20 S'il se termine par K, on ajoute ONEN.

'31 S'il se termine par une consonne autre ulite K, on ajoute INEN.

ce dont'nous devons informer nos lecteurs, c'est-quile non-seulement ces exoep-

tions, mais en général les irrégularités et anomalies, sont relativement assez

rares, beaucoup plus rares même qu'on aurait lieu de le penser, dans ces langues

qui jamais peut4tre, à aucune épque, n'ont eu des Instituts et des Académies

pour en fixer les règles et en empOcher l'altération.

Une autre observation importante, parce qu'elle ne doit pas tre d'une moins

fréquente application,-c'est 'que, ne donnant ici qu'un léger spécimen des

langues algonquine et iroquoise, nous ne nous attachons qu'aux principales choses,

réservant les variétés de forme et les nuances de signification, pour une gram-

anaire et un.dictionnaire complets et proprement dits.
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Ces règles s'appliquent indistinctement à tous les noms soit de première

soit de seconde classe.

Le piùriel de l'investigatif se forme régulièrement du singulier, en ajou-

tant AK ou AN suivant que le nom est de première ou de seconde clame.

EXEMPLES:

Soient les mots de 1ère classe qui suivent à mettre à l'investigatif:

" Pine," perdrix; "mitik," arbre; "pak8ejigan," pain.

On dira 1° pour le singulier:

A8enen pinenen? Quelle perdrix

A8enen mitikonen ? Quel arbre ?
A8enen pak8ejiganinen ? Quel pain?

On dira 20 pour le pluriel:

A8enenak pinenenak ?
A8enenak mitikonenak ? QueUe
A8enenak pak8ejiganinenak ?

Quelle espèce de perdrix ?
Quelle espèce d'arbre ?
Quelle espèce de pain ?

perdrix?
s espèces de arbres ?

pains 1

Soient maintenant des mots de seconde classe à mettre à l'investigatif,

par exemple, ceux-ci:
"Pite," écume; "mijack," herbe; "makizin," chaussure.

On dira 19 pour le singulier:

8ekonen pitenen ?
8ekonen mijackonen?
8ekonen makizininen ?

On dira 20 pour le pluriel:
Sekonenan pitenenan ?
8ekonenan mijackonenan?
8ekonenan makizininenan?

Quelle espèce d'écume?
d'herbe1
de chaussure1

écumea 1
Quelles espèces d' herbe. ?

chausures

ARTICLE 5me·--DU DUBITATIP.

La marque de cet accident est TOK.

Si le nom finit par une voyelle, on ajoute TOK

S'il finit par un K, on ajoute OTOK ;
S'il finit par une autre consonne, on ajoute ITOK.

Ces règles sont communes aux deux classes de noms.

Ainsi on dira:

NOMS DE PREMIERE CLASSE.

Mak8a, oars; Mak8aTox, un ours.
Atik, vache; AtikoToR, C'est peut-être une vache.
Kajakens, chat; KajakensrrOK, un chat.

NOMS DE SECONDE CLASSE.

Sai, fève ; SaiToK, unefève.
Pi8abik, fer ; Pi8abikoToK, C'est peut4tre du fer.
Asin, pierre; Asinrro, )une pierre
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Qant au pluriel du Dubitatif, il se forme régulièrement du singulier ;

seulement on a soin d'intercaler la syllabe ix entre la marque du dubitatif

et celle du pluriel.

Ainsi on dira en se servant des mêmes exemples:
Mak8atok, un ours.
Atikotok, C'est peut-être une vache.
Kajakensitok, un chat.

Mak8atokENak, des ours.
Atikotokiak, Ce sont peut-être des vaches.
KajakensitokBNak, des chats.

Saitok, une fève.
Pi8abikotok, C'est peut-être dufer.
Asinitok, une pierre.

SaitokENan, desfèves.
,i8abikotokENan, Ce sont peut-être des morceaux de fer.
AsinitokmNan, des pierres. 4

ARTICLE 6Oe--DU VOCATIP PLURIEL.

Il ne faut pas confondre le vocatif pluriel avec le dubitatif singulier. La
forme de ces deux accidents est exactement la même ; dans l'un et l'au-
tre, c'est toujoun TOK, OTOK, ITOK, suivant la terminaison du nom.

Ainsi ces mots:
Ojeunes gens, Ockina8eoi, ) ockina8e.
O jeunes personnes, se rendront par KikangoToK, de kikang.
O soldats, CimaganiCTo,) (cimaganic.

Ce n'est ni à l'oil ni à l'oreille, mais au seul bon sens à faire ici l'office
de juge et à décider si dans tel ou tel cas, tok doit être pris pour un voca-
tif ou par un Dubitatif.

ARTICLE 7me.--DU PASSÉ PROCHAIN.

Cet accident se forme en ajoutant:
BAN, au nom terminé par une voyelle,
OBAN, au nom terminé par un K,
IBAN, au nom terminé par une consonne autre que K.
On accole cet accident aux noms des personnes décédées que l'on a

connues, dont on garde le souvenir. Dans ce cas, il équivaut exactement
à nos mots français: feu, feue, défunt, défunte, placés devant un nom
de personne.

EXEMPLES :

ZabieBAN, défunt Xavier,
ZotikoBAN, défunt Zotique,
MiceniBAN, défunt Michel, Q .,
ManiBAN, défunte Marie, Que j'ai connus.
AnjenikoBAN, défunte àngélique,
SeinTAlN, défunte Cécile, J

Le passé prochain s'emploie aussi en parlant des choses qui n'existent
plus ou qui ne sont plus en notre possession ou à notre usage. Dans ce
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cas, il équivaut parfaitement à ces mots: ancien, ci-devant, ex-, placés de-
vant un nom, par exemple, mon ancien curé, mon ancienne maison, mon
ci-devant chef, mon ex-professeur, etc.

ARTICLE 8me---DU PASSÉ ÉLOIGNÉ.

Si la personne dont nous parlons est d'une époque antérieure à la
n5tre, si elle ne nous est pas contemporaine, ou bien, si quoique contempo-
raine, elle n'a jamais été connue de nous, ou encore, si l'ayant peut-être

connue autrefois, nous en avons entièrement perdu le souvenir ; dans tous
ces différents cas, nous mettons son nom au passé éloigné.

Pour former cet accident on ajoute

GOBAN Une voyelle.
OGOBAN Au nom terminé par K.
IGOBAN Une consonne autre que K.

EXEMPLES:

Ojack8etoGOBAN, feu Ojack8eto
Oza8akikoGOBAN, feu Oza8akik Que je n'ai pas connus.
Ockina8ensIGoBAN, feu Ockina8ens

Le passé éloigné n'affecte pas seulement les noms propres soit d'hom-
mes soit de femmes. Il peut affecter aussi les noms communs soit de per-
sonnes soit de choses, d'êtres animés ou d'êtres inanimés.

ARTICLE 9me.-DU LOCATIF.

Pour former le Locatif d'un nom, on ajoute à ce nom NG, ONG, ING,

suivant qu'il est terminé par une voyelle, un K ou une consonne différente
dIe K.

EXEMPLES:

Monia, Montréal; MoniaNG, àMontréal.
8ak8i, ciel; 8ak8iNG, au ciel.
Aki, terre; AkiNG, sur la terre.
Nipi, eau; NipiNG, dans l'eau.
Ickote, feu; IckoteNG, dans le feu.
Akik, chaudière; AkikoNG, dans la chaudière.
Tcipaiatik, croix; TcipaiatikoNG, sur la croix.
Miki8am, maison; Miki8amING, dans la maison.
Kitikan, champ; KitikanrmG, dans le champ.
A nimoc, chien; Animoc1NG, en chien, d la manière des chiens.
Jode, Judée; Jodenang, en Judée, chez les Juifs.

On voit par ces exemples que le Locatif sert à exprimer plusieurs de
nos prépositions françaises.*

* Nous devons ajouter qu'à lui seul, le locatif suffit pour répondre aux quatre
fameuses questions du rudiment de LHOMOND: ubi ? quoT1 unde ? qua ? Ex:

nind ap, je suis au

Otenang nind ija, je vais au
nind ondjipa, je viens du
ni pimiija, je passepar le '
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ARTICLE 10me--DE L'OBVIATIF.

Quand dans une phrase, se rencontrent deux 3èmes personnes de pre-

mière classe, l'une sujet et l'autre régime de la phrase, la personne-

régime se met à l'obviatif.

La marque de cet accident est:

N pour un nom terminé par une voyelle: Manito, Génie, ManitoN.

ON pour un nom terminé par un K: Eebik, Araignée, EebikoN.

AN pour un nom t. par une cons. autre q.K: 8agoc, Renard, 8agocÂAN.

Ainsi, au nominatif, ondira:

Kije Manito sakiigosi, le Grand Génie est aimable.

Eebik asapike, l'Araignée fabrique ses filets.

8agoc takonigani8i, le Renard est saisi.

Mais à l'obviatif, il faudra dire:

Jas o sakihan Kije ManitoN, Jean aime le Grand Génie.

Simofi o nisan eebikoN, Simon tue l'araignée.

Panansa8e o takonan 8agocAN, François saisit le renard.*

ARTICLE 11me.-DU SUROBVIATIF.

Tous les accidents dont nous avons parlé jusqu'ici, peuvent indifférem-

ment affecter les noms soit dans la conjugaison soit hors de la conjugaison.

Il n'en est pas ainsi du surobviatif et du possessif. Ces deux derniers

accidents ne peuvent affecter que des noms conjugués.

La marque du surobviatif est NI, ONI, INI suivant la terminaison du nom.

Quant dans une phrase se rencontrent trois 3èmes personnes, une çle

première classe et sujet de la phrase ; une autre, régime de la phrase, et

pouvant être indifféremment de première ou de seconde classe; et enfin,

une troisième de première classe et qui domine la personne-régime, cette

personne-régime dominée se met au surobviatif ; et, si le nom de la per-

sonne dominante se trouve exprimé, on le met à l'obviatif simple.

* Un Latiniste traduirait: Joannes amat DeuM.-Simon occidit araneaM.
-Franciscus apprehendit vulpeM.

De prime abord, on serait tenté de croire qu'il n'y a là comme en latin qu'un
simple accusatif, et on se réjouirait peut-être en s'imaginant avoir découvert une
analogie frappante entre la langue des savants et l'idiome sauvage. Mais on n'a
qu'à changer les personnes, et l'on verra à l'instant s'évanouir ce faux semblant
d'analogie.et disparaître entièrement ce prétendu accusatif Ainsi, que l'on dise
par exemple:

"IAimons Dieu, je tue l'araignée, tu saisis le renard ;" en latin nous nous ser-
virions de l'accusatif comme dans les exemples précédents, "Amemus Deum,
occido araneam; apprehendis vulpem". Mais en algonquin, nous dirons
simplement :-Sakihata Kije Manito.-Ni nisa eebik.-Ki takona 8agoc.

Dans ces nouveaux exemples, il n'y a pas RENCONTRE de denx 3èmes person-
nes. Conséquemment il n'y a pas lieu d'employer ce que nous sommes convenu
d'appeler OBVIATIr.
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Bazin o pakite8an PienAN o k8isis11, Baailefrappe le fdi de Pierre.

Jozep o 8aniton PonAN o 8i8ak8an1N1, Joseph perd le chapeau de Paul.

Si dans.ces exemples, on supprimait le nom de la personne dominante,

Pierre, Paul, il pourrait y avoir obscurité dans les phrases françaises:
Basile frappe son fils, Joseph perd son chapeau.

En algonquin, ces phrases:
Bazin o pakite8an o k8isisini,-Jozep o 8aniton o 8i8ak8anini,

ne présenteraient pas la moindre amphibologie, grâce au surobviatif qui
affecte les mots "k8isis," et "8i8ak8an," et fait aussit6t connaître que
les objets qu'ils désignent, dépendent, non pas de la personne-sujet de la
phrase, mais bien d'une autre personne appelée pour cette raison personne
dominante.*

ARTICLE 12me.-DU POSSESSIF.

La marque de cet accident est x, ox, x, selon la terminaimon du nom.

Les êtres qui tiennent leur manière d'être du Créateur, prennent la
marque du possessif, exemples : "ni pepejikokack8em," mon cheval;

"nind atikom," ma vache; "ni kokocim," mon cochon.

Les êtres qui tiennent leur manière d'être de l'homme, ne prennent pas
la marque du possessif, exemples: "nind ab8i," mon aviron; "nind

akik," ma chaudière; "ni 8akak8at," ma hache.
On forme le pluriel du possessif en ajoutant AK ou AN suivant que le

nom est de première ou de seconde classe.

CHAPITRE III.

9ES CONJUGAISONS NOMINALES.

Nous avons observé en commençant le chapitre précédent, que les noms

algonquins se conjugaient. C'est ici le lieu de faire voir comment ils se

conjuguent. Mais auparavant il faut parler des personnels.

1. fl y a trois personnels, NI, KI, O. Leur r6le est d'indiquer les

personnes ; NI est le personnel de la première personne, KI celui de la

seconde, O celui de la troisième.
2. C'est au moyen des personnels que se conjuguent les noms et les ver-

bes. Placés devant un verbe, ils équivalent à nos pronoms personnels : je,

tu, il, noua, vous, ils; plac'és devant un nom, ils équivalent à nos pronoms

possessifs: mon, ton, son, notre, votime, leur, mes, tea, ses, nos, vos, leurs.

3. En français, les pronoms représentatifs de la première personne du

* En latin, l'emploi du pronom rus enlèverait également l'ambiguité: Bai-

liupercutieflium eju.-Joseph amittitpileum ejus.



pluriel, NOUs, NoTRE, NOS, offrent une amphibologie qui ne se rencontre

pas dans la langue algonquine.*

Dans cette langue, on se sert du personnel NI, quand la première per-
sonne du pluriel inclut la troisième personne en excluant la deuxième.
Ainsi on dira:

NIpapimin, nous rions, c'estàd , lui et moi, rions.
NI nidjanisinan, notre enfant, c'est-à-dire, l'enfant de lui et de moi.
NI nidjanisinanik, nos enfans, c'est-à-dire, les enfans de lui et de moi.

Au contraire, on se sert du personnel KI, quand la première personne
du pluriel inclut la seconde soit seule soit jointe à la troisième. Ainsi
on dira:

KI papimin, nous rions, c'est-d , toi et moi, rions.
KI nidjanisinan, notre enfant, c'est-à-dire, l'enfant de toi et de moi.
Ki nidjanisinanik, nos enfants, c'est-à-dire, les enfants de toi et de mqi.

4. Les personnels subissent certaines mutations occasionnées le plus
souvent par l'initiale des mots auxquels ils sont préposés. Voici ces mu-
tations :

NI devant une voyelle, se change en "nind," exemples: "nind anis,"
ma fille ; "nind ija," j'y vais.

Trois mots sont exceptés de cette règle: OS, OKOMIS, OCIS, devant
lesquels l'i du personnel s'élide. Ainsi on dira: "1n'os," mon père;
"n'okomis," ma grand'mère ; "n'ocis," mon petit-fils.

KI devant une voyelle, se change en "kit," exemples: "kit ai," ton
chien; "kit akos," tu es malade.

C'est par exception à cette règle qu'on dit: "k'os," ton père; "k'o-
komis," ta grand'mère; "k'ocis," ton petit-fils.

O devant une voyelle, se change en " ot," exemples: "ot ab8i," son
aviron; "ot inan," il lui dit.

Exceptez de cette règle les trois mots "'osan," son père; "okomisan,"
sa grand'mère ; "'ocisan," son petit-fils.

Le personnel NI se change en1" nia" devant G et K. Si le mot commence
par K, cette initiale s'adoucit en G. Exemples: "Ga," mère, on dira :

* C'est là une particularité bien digne de fixer l'attention des philologues, que
parmi les langues tant tryennes que sémitiques, il ne s'en trouve peut-être pas
une seule qui puisse se glorifier de partager le précieux avantage dont jouit ici
l'idiome américain. Nous avons fait observer plus haut (p. 29) que cet avan-
tage était commun non-seulement à toutes les langues dites algiquoe, mais encore
aux langues congénères à l'iroquois; nous ajouterons ici que les divers dialectes
de la langue des Sioux présentent le même phénomène, et peut-être ce phéno-
mène s'étend-il à tous ceux du Nouveau-Continent ?......
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"nia Ga," ma mère : et non pas "ni Ga." "K8isis," fils, on dira:

"nin G8isis," mon fils, et non pas "ni K8isis."*

Le personnel O se transforme en "8i," devant un petit nombre de

mots, exemples: "8i ia8," son corps: "8i tan," son beau-frère ; "8i

nimon," sa belle-sour; "8i 8an," sa femme ; "8i kanisan," son frère.†

5. Nous avons dit dans le chapitre 1er, que les noms algonquins n'a-

vaient pas de vocatif singulier, sauf trois ou quatre exceptions. Voici ces

exceptions :

N'os, mon père, voc., n'ose, mig8etc, n'ose, merci monp

Nia ga, ma mère, voc., nin ge, bojo nifi ge, bonjour ma m.

Nia g8isis, mon fils, voc., nia g8ise, madja nis g8ise, adieu m. f.
Ni teki8e, mon camarade, voc., nia g8i, pindiken nia g8i, entre, n. c.

6. Cela posé, nous allons commencer nos conjugaisons nominales. Sur

les six noms suivants pourront se conjuguer tous les autres.‡

Dans ce cas, on trouve plus simple de réunir les deux mots en un seul:
" ninga, ningSisis '; ce qui doit également s'appliquer aux verbes, v. 9: "ningi

aiamia," j'ai prié, ' ninga 8isin," je mangerai.

† On a coutume alors de réunir le personnel au substantif, de manière à ne

former qu'un seul mot: "sitan, sinimon, sikanisan, sisan, siias."

‡ Il existe entre les personnels algonquins, et les affixes hébraïques, une ana-

logie bien curieuse et qui ne peut manquer d'exciter l'intérêt des lecteurs; d'au-

tant qu'elle ne se borne pas seulement à deux langues, mais au contraire s'étend

et s'applique à un très-grand nombre. Cette analogie va être rendue sensible à

tous les yeux par le tabieau suivant que nous reproduisons pour la troisième fois:

TABLEAU COMPARÉ DEs AFFIXEs s 8ITIcO-ALGIQUEs.

( Sabakta-NI, tu m'as abandonné, Ni, me, moi,

- Iade-KA, ta mainKA, de toi
a Raghel-O, son piedde lui,

Qetal-O, il l'a tué, 
0 'lui

NI-naganik, il m'abandonne, NI, me, moi,e KI-nindj, ta main, KI, de toiJ
0-sit, son pied, 0 de lui ou d'elle,

0nisan, il le tue, lui ouelle.

Au moyen du tableau ci-dessus, on voit:

10 NI, affixe verbal de la première personne, mais préfire en algonquin, et

postfixe en hébreu;

20 KI et KA, affixes nominaux de la seconde personne, mais le premier, pré-

fixe en algonquin et le second, postfixce en hébreu;

3c 0, affixe tant verbal que nominal de la troisième personne, mais toujours

préfize en algonquin, et postfixe en hébreu.

On trouvera sua ce même tableau, de plus amples informations dans un arti-

cle du JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE par lequel nous répondions en

septembre 1864, à certaines questions et objections du CANADIAN NATURALIST.
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NOMS TERMINES PAR UNE VOYELLE.

NOM DE.

Singulier.

Nmd a8ena, - ma seur.
Kit a8eMa, ta sour.
Ot a8eman, sa seur.
Niînd 1&
Kitd eanan, notre seur.

Kit a8ema8a, votre sour.
Ot a8ema&m, leur sour.

NOM DE

Singulier.

Nind ab8i, mon aviron.
Kit ab8i, ton aviron.
Ot ab8i, son aviron.
Nind ab8inax, notre aviron.
Kit a8naorearo.
Kit ab8i8a, votre aviron.
Ot ab8i8a, leur aviron.

PREMIÈRE CLASSE.

Nind a8ema
Kit a8ema
Ot a8emà
Nind a8em
Kit a8em
Kit a8ema
Ot a8ema,

SECONDE CLASSE.

Pli

Nind ab8in,
Kit ab8in
Ot ab8in,
Nind ab8im
Kit abn

Kit ab8i8
Ot ab8i8

NOMS TERMINÉS PAR1

NOM DE PREMIÈRE CLASSE

Singulier.
Nind akik, ma chaudière.
Kit akik, ta chaudière.
Ot akikon, sa chaudière.
N1 

Nind akiko
Kit akiko
Ot akikd
«Ni;, d

Pluriel.

k, mes sours.
k, tes sours.

, ses sours.

nanik, nos soeurs.

i8ak, vos sours.

8d, leurs soeurs.

uriel.

mes avirons.
tes avirons.
ses avirons.

anin, nos avirons.

an, vos avirons.

an, leurs arirons.

K.

Pluriel.

k, mes chaudières.
k, tes chaudières.

ses chaudières.

Kit akianantoarkichudiereakiko , notre cludière. "" akikonanik, nos chaudières.

Kit akiko8a, votre chaudière. Kit akiko8ak, vos chaudières.
Ot akiko8an, leur chaudière. Ot akiko8à, leurs chaudières

Nous n'avons pas le moindre doute que les rédacteurs de cette estimable Revue
n'aient été pleinement satisaits de nos explications. Néanmoins, ad abundantiam
juria, voici d'autres exemples en faveur surtout de certains Orientalistes qui éprou-
veraient encore quelque répugnance à admettre le verbe p2w, reliquit, dereli-
quit: ils ne contesteront pas du moins la parfaite hébraïcité de ,ov, servavit,
custodivit.

Nous servantfonc de cette racine, nous dirons:-

Schmra-NI = NI-gana8enimik = il ME garde.
Schmàrou-Ni = Ni-ganasenimigok = ils ME gardent.
Schmar-KA = KI-ganasenimik = il TE garde.
SchmArou-KA = KI-ganasenimigok = ils TE gardent.
Schma9-OU = O-ganaSenimigon = il LE garde.
Schmarou-HOu = o-gana8enimigo - ils LE gardent.

Dans les deux derniers exemples, le cholem, il est vrai, se trouve changé en
schoureg; mais cela, bien loin d'infirmer l'analogie entre les deux idiomes, ne fait
au contraire que la corroborer et la prouver encore davantage. En effet, s'il
arrive quelquefois que le postfixe hébraïque o se change en or, il arrive aussi
quelquefois, ainsi que nous en avons fait la remarque un.peu plus haut, que le
dréfixe algonquin o se change en "l8i."
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NOM DE SECONDE CLASSE.

Singulier. Pluriel.

Ni ckinjik,* mon oil. Ni ckinjikon, mea yeux.

Ki ckinjik, ton ol. Ki ckinjikon, tes yeux.

O ckinjik, son Sil. O ckinjikon, ses yeux.

ckinjikonan, notre oil. ckinjikonanin, nos yeux.

Ki chinjiko8a, votre oil. Ki ckinjiko8an, vos yeuz.

O ckinjiko8a, leur oil. O ckinjiko8an, leurs yeux.

NOMS TERMINÉS PAR UNE CONSONNE AUTRE QUE K.

NOM DE PREMIRE CLASSE.

Singulier. Pluriel.

Ni micomis, mon grand-père. Ni micomisak,t mes grd.-pères.

Ki micomis, ton gragd-père. Ki micomisak, tes grd.-peres.

O micomisan, son grand-père. O micomiud, ses grd-pères.

micomisinan, notre grd.-père. micomisinanik,nosgrd.-pères.

Ki micomisi8a, votre grd.-père. Ki micomisi8ak, vos grd.ères.

O micomisi
8 an, leur grd.-père. O micomisi8d, leurs grdpères.

NOM DE SECONDE CLASSE.

Singulier. Pluriel.

Ni teiman, mon canot. Ni tcimanan, mec canots.

Ki tciman, ton canot. Ki tcimanan, tes canot.

O tciman, son canot. O teimanan, sec canot.

Ni tcimaninan, notre canot. Ni tcimaninanin, nos canots.
Ki K

Ki tcimaniSa, votre canot. Ki teimani&m vos canots.

O tcimani8a, leur canot. O teimaniSan, leurs canots.

* Le mot «Ickinjik " signifie encore: visage. Le rapport si étroit qui existe

entre les yeux et la face se trouve également représenté dans d'autres langues et

notamment en frnçais, comme par exemple, quand nous disons visée, viser,

visage, envisager, et autres mots qui n'ont tous qu'une même racine.

t En basque comme aussi en hongrois, ou-pour parler plus exactement,-

en MAGYAR, la lettre K est la marque du pluriel dans les noms.
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CHAPITRE IV.

INTRODUCTION AfX VERBES-VERBES ACTIFS A RCGIME DIE TROISIÈME

PERSONNE.

1. Il y a dans la langue algonquine un grand nombre de conjugaisons
verbales dont nous ferons connaître successivement les principales.

2. Généralement parlant, on peut compter dans les verbes algonquins
jusqu'à huit modes, savoir: l'indicatif, le conditionnel, l'impératif, le
#ubjonctif, le simultané, le participe, l'éventuel et le gérondif.

3. Presque tous les modes renferment plusieurs temps, les uns simples,
les autres composés; on verra le nom, la valeur et la forme de ces diffé-
rens temps dans les verbes qui seront conjugués ci-après.

4. Il n'y a pas en algonquin de verbes auxiliaires. C'est à l'aide de
certaines particules que se forment les temps composés. Cesr particules
se nomment: caractéristiques.

5. Les personnes sont les mêmes dans les conjugaisons deperbes que
dans les conjugaisons de noms, et elles sont distinguées les unes des autres
par les mêmes signes que nous avons nommés personnels. Néanmoins les
personnels n'affectent pas tous les modes, et même, il n'y en a que deux
qui les admettent, savoir: l'indicatif et le conditionnel ; dans tous les
autres modes, les différentes personnes ne se distinguent entr'elles que par
la différence de leurs terminaisons.

6. Dans les quatre derniers modes, savoir: le simultané, le participe,
l'éventuel et le gérondif, la 1ère voyelle du radical subit une certaine
transformation d'après les règles suivantes :

Si cette voyelle est un A long, cet"à " se change en AiA;

Sie'est un A bref, cet"" se change enE
Si c'est un E, cet"e se change en AiE;

Si c'est un I long, cet"i se change enA
Si c'est un I bref, cet"i se change en E
Si c'est un Olong, cet"o" se change en 8A
Si c'est un O bref, cet" 6" se change en 8E.

7. Comme il y a une grande analogie ehtre les conjugaisons nominales
et les conjugaisons de verbes à régime de 3ème personne , nous commen-
cerons notre étude sur les verbes algonquins par cette sorte de verbes,
lesquels se partagent en deux grandes divisions, verbes actifs à régime
de 3ème personne et verbes passifs à régime de 3ème personne. Nous
nous bornerons aux premières, réservant. les autres pour le chapitre
suivant. Mais comme une 3ème personne peut être de première ou de
seconde classe, de là enC)re deux conjugaisons bien distinctes, savoir: les
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verbes actifs à régime de première classe et les verbes actifs à régime de
seconde classe.

Cette double conjugaison nous fournira la matière de deux articles.

ARTICLE 1"--TERBES ACTIFS A RiGIME DE PREMIERE CLASSE.

8. Dans cette sorte de verbes, c'est le présent de l'impératif qui est le
temps formateur de tous les autres temps. Ainsi

Soit à conjuguer le verbe "sAKIE," aime-le, aime-les.

IMPÉRATIF

PRESENT.

Régime singulier. Régime pluriel.

Sàkih, aime-le, (présentement.) Sàkih, aimez-les,
Sàkihata, aimons-le, Sàkihatak, aimons-les,
Sàkihik, aimez-le. Sàkihik, aimez-les.

FUTU'R.

Sakihakan, aime-le, (à l'avenir.) Sakihakat8ak, aime-les,
Sakihakang, aimons-le, Sakihakang8ak, aimons-les,
Sakihakeg, aimez-le. Sakihakeg8ak, aimez-les.

INDICATIF

Ni sakiha,
Ki sakiha,
O sakihan,
Ni

Ki sakiha8a,
O skiha8an.

' PRÉSENT.

je l'aime. Ni sakihak,
tu l'aimes. K sakihak,
il l'aime. O sakihà,

noul aimons. Kisakihananik,

vous l'aimez. K sakiha8ak,
ils l'aiment. O sakiha8à,

je les aime.
tu les aimes.
il les aime.

nous les aimons.

vous les aimez.
ils lea aiment.

Ni sakihaban, je l'aimais.
Ki sakihaban, tu etc.
O akihabanen,

S sakihanaban,

Ki sakiha8aban,
O sakiha8abanen.

Ningi sakiha, je l'ai aimé.
Ki ki sakiha, tu etc.
O ki sakihan,

iK a1sakihanan,

Ki i sakiha8a,
O hi sakiha8an.

[PARFAIT.

Ni sakihabanek, je les aimais.
K sakihabanek, tu etc.
O sakihabanè,

Ni akihanabanek,
Ki sakiha8abanek,
O sakiha8abané.

PARFAIT.

Ningi sakihak, je les ai aimés.
Ki ki sakihat, tu etc.
O ki sakihà,

Kkni sakihananik,

Ki ki sakiha8ak,
O ki sakiha8d.

A
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PLUS-QUE-PARFAIT.

Ningi sakihaban, je l'avais aimé. Ningi sakihabanek,je les avais aimés
Ki ki sakihaban, etc. Ki ki sakihabanek, etc.
O ki sakihabanen, O i sakihabanè,

sakihanaban, n sakihanabnek

Ki ki sakiha8aban, Ki ki sakiha8abanek,
O ki sakiha8abanen. O ki sakiha8abanè.

FUTUR SIMPLE.

Ninga sakiha, je l'aimerai.
Ki ga sakiha, etc.
O ka sakihan,

Ksakihanan,

Ki ga sakihe8a,
O ka sakiha8an,

Ninga sakihak, je les aimerai.
Ki ga sakihak, etc.
O ka sakihà,

akihananik,

Ki ga sakiha8ak,
O ka sakiha8d,

FUTUR PASSÉ.

Ninga ki sakiha, je l'aurai aimé.
Ei ga ki sakiha, etc.
O ka ki sakihan,
K k' sakihanan,

Ki ga ki sakiha8a,
O ka ki sakiha8an.

Ninga ki sakihak,je les aurai aim.
Ki ga ki sakihak, etc.
O ka ki sakihà

Ki ga ki sakihananik,

Ki ga ki sakiha8ak,
O ka ki sakiha8d.

CONDITIONNEL

PRkSENT.

Ninda sakiha, je l'aimerais,
Ki ta sakiha, etc.
O ta sakihan,

Ki sakihanan',
Ki ta sakiha8a,
O ta sakiha8an.

Ninda sakihak, je les aimerais,
Ki ta sakihak, etc.
O ta sakihaà

Ki taskihananik,

Ki ta sakiha8ak,
O ta akiha8d,

PASSÉ.

Ninda ki sakiha, je l'aurais aimé. Ninda ki sakihak,je les aur. aimés.
Ki ta ki sakiha, etc. Ki taki sakihak, etc.
O ta ki sakihan, O ta ki sakiha'
Nindla k' iha Ninda ki1 laa ,Ki ta kisaanan, a ianani,
Ki ta ki sakiha8a, Ki ta kI saklha8ak,
O ta ki sakiha8an, O taki sakiha8à.



Sakihak, si je raime.
Sakihatec, etc.
Sakihdtc,
Sakihangitc,
Sakihang,
Sakiheg.
Sakiha8atc.

Sakihakiban, si je raimais.
Sakihatiban, etc.
Sakihapan,
Sakihangiban,
Sakihangoban,
Sakihegoban,
Sakiha8apan.

Ka sakihak, quand je rai aimé.
Ka sakihatc, etc.
Ka sakihdte.
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SUBJONCTIF

PRiSENT.

Sakihak8a, si je les aime.
Sakihat8a, etc.
Sakihdtc,
Sakihangit8a,
Sakihang8a.
Sakiheg8a,
Sakiha8atc.

IMPARFAIT.

Sakihak8aban, si je les aimais.
Sakihat8aban, etc.
Sakihapan,
Sakihangit8aban,
Sakihang8aban,
Sakiheg8aban,
Sakiha8apan.

PARFAIT.

Ka sakihak8a, quand je les ai aiméer.
Ka sakihat8a, etc.
Ka sakihdtce,

PLUS-QUE-PARFAIT.

Ka sakihakiban, qd. je l'eus aimé. Ka sakihak8aban, qd.je les eus aim.
Ka sakihatiban, etc. Ka sakihat8aban, etc.
Ka sakihapan. Ka sakihapan.

FUTUR SIMPLE.

Ke sakihak, c'est alors
Ke sakihatc, que je

apitc Ke sakihdtc, ) l'aimerai.
0. . ..... etc.

mi Ke sakihak8a, c'est al.

apite Ke sakihat8a, que je les
a Ke sakihdtc, aimerai.

.. 0......0 etc.

FUTUR HYPOTHÉTIQUE.

M Ke sakihakiban, c'est alors mi(Ke sakihak8aban c'est alors
M Ke sakihatiban, queje Ke sakihat8aban, que je les

apitc Ke sakihapan, Vaimerai.(apieKe sakihapan, aimerais.
etc. etc.

FUTUR PASSE.

Ki sakihak, quand je l'aurai aimé. Ki sakihak8a, qd. je les aurai ain.
Ki sakihatc, etc. Ki sakihat8a, etc.
]Ki akihdtc. Ki sakihatc.



53

SIMULTANE

Saiakihak, moi qui l'aime.
Saiakihatc, etc.
Saiakihdtc.

IM

Satikihakiban, moi qui l'aimais,
Saiakihatiban, etc.
Saiakihapan.

Sainkxhak, celui que faime,
Sai&kihatc, etc.
Raiakihadjin,
Saiakihangitc,
Saiakihang,
Saiakiheg,
Saakiha8adjin.

PÉEMKT.

Saiakihak8a, rroi qui les aime.
Saiakihat8a, etc.
Saiakihdtc.

iPArJPIT.

Saiakihak8aban, moi qui les aimais.
Saiakihat8aban, etc.
Saiakihapan.

RTICIPE

PRM8ENT.

Saiakihakik, ceux que j'aime.
Saiakihadjik, etc.
Saiakihadji,
Saiakihangidjik,
Saiakihangok,
Saiakihegok,
Saiakiha8adji.

IMPARPM.

Saiakihakiban, celui que faimais. Saiakihakibanek, ceux que faimais.
Saiakihatiban, etc. Saiakihatibanek, etc.
Saiakihapasen, Saiakihapanè,
Saiaki hangiban, Saiskihangibanek,
Rainskihangoban, Saiakihangobanek,
Raiakhegoban, Saaki hegobanek,
8ai a8apanen. Saiakiha8apanê.

à ^

Ka skihak, celui que jai aimé,
Ka sakihat, etc.
Ka akihadjin.

MAII.

Ka niihakik, ceuz que j'ai aimés.
Ka sakihadik, etc.
Ka kihadji.

PLUS-QUI-PAR.AIT.

Ka snihakiban,celuiquefa. aimé. Ka saihakibanek, ceux quef a. aimés
Ka sakihatiban, etc. Ka sakihatibanek, etc.
Ka akihapanen. Ka sakihapanè.

FUTU.

Ke nakihak, celui gusqaimerai. Keawkihakic, ceux que j'aimerai.
Ke skihatc, etc. Ke sakihadjik, etc.
Ke skihadin. Ke sakihaji,
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FUTUR HYPOTHfTIQUE.

Ke sakihakiban, celui que j'aimerais. Ke sakihaki&mek, *eux que f aimer.
Ke sakihatiba, etc. Ke sakihatibanek, etc.
Ke sakihapanen. Ke sakilapaitè.

EVENTUEL*

PRiENT.

Saiakihakin,qd. il m'arrive de 'aim. Saiakihak8an, qd. il m'ar. de les aim.
Saiakiha4init, etc. Baiakihat8an, etc.
Saiakihd«in, Saiakihd4i,
Saiakihangi4i*, 8aiakihangit8an,
Saiakihango, Saiakihang8an,
Saiakihegon, Saiakiheg8an,
Saiakiha8adjii. Saiakiha8a4int.

PARFAIT.

Ka sakihakin, qd. il m'est arrivé de Ka sakihak8an, qd. il m'est arrité de
Ka sakiha4in, etc. [l'aimer. Ka sakihat8an, etc. [les aimer.
Ka sakihddin. Ka sakihddin.

FUTUR.

Ke sakihakin, qd. il m'arrivera de Ke sakihak8, qd. il m'arrivera de
Ke sakihadin, etc. [l'aimer. Ke sakihat8an. etc. [les aimer.
Ke saihddin. Ke sakihdd<in.

9. Pour peu que l'on y prenne garde, on ne manquera pas de remar-
quer que les conjugaisons des verbes algonquins ne sont pas au fond aussi
compliquées qu'elles peuvent le paraître de prime abord. Tous les temps se
forment régulièrement d'un temps formateur unique, lequel dans les verbes
à régime, est toujours le présent de l'impératif.

Quant à ce grand nombre de modes et de temps, il n'offre plus rien
d'effrayant, dès qu'on les considère de près et un à un : le sentiment qui
vous saisit alors, est un sentiment d'admiration profonde, à la vue de tant
de richesse et de tant de simplicité tout ensemble.

Eh! n'est-ce pas merveille de voir fonctionner tour-à-tour les diverses
caractéristiques: TA pour le conditionnel ; xi pour le passé des modes per-

* Dans plusieurs cas, l'optatif des Grees se traduirait très-bien par l'éventuel,
exemples:

R xa'aaau aSov, are;, tusin pepakimakin, madjiban, quand je l'appelais, i

s'eA allait.
Tornu, ror rrpoexpe uoi', e5.e, a orn ('uoC, exaAea.

Tadin ketikedjin mizimineas, et ondji caienimabanen, gaie tasin netagedjin,
o ki sikoman.

Toutes les fois qu'il réoltait du Né, il lui en dowait, et qad il immolait,
il rinritait.
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sonnels ; KA pour le passé des modes impersonnels; GA et KA pour le futur
de l'indicatif; et KE pour le futur du subjonctif et des modes qui l'accompa-
gnent,-tandis que l'impératif, en sa double qualité de temps formateur et
de mode qui commande, se suffit à lui-même et n'a nul besoin de caracté-
ristique ?. . ! ! !

ARTICLE 2"--VERBES ACTIFS A RéOIME DE SECONDE CLASSE.

10. Dans tous les verbes primitifs, pourvu qu'ils soient primitivement

actjfu, c'est le présent de l'impératif du verbe à régime de première
classe qui fournit la racine primordiale du verbe; c'est de cette racine

primordiale que se tirent toutes les conjugaisons de ce verbe, soit absolues,

soit relatives, soit actives, soit pasives.
11. Le verbe sAKia est incontestablement un verbe primitif; mais il

n'est pas certain qu'il soit primitivement actif. Supposant toutefois pour
le moment qu'il en soit ainsi, et que le mot "sakih " est une vraie racine
primordiale, nous tirerons de cette racine primordiale, une racine secon-

daire, savoir, le mot "sakiton," aime-le, aime-les; et ce nouvel impératif
sera le temps formateur du verbe à régime de seconde classe.

Soit donc à conjuguer le verbe 5AKITo,*, aime-le, la, les, (ch. inan.)

IMPERATIF

PRsENT.

Régime singulier.

Sakiton, aime-le,
Sakitota, aimons-le,
Sakitok, aimez-le.

Sakitokan, aime-le,
Sakitokang,
Sakitokeg.

Ni sakiton, je raime,
Ki sakiton,
O sakiton,

i tonanan,

Ki sakitona8a,
O sakitona8a.

Régime pluriel.

Sakiton, aime-les,
Sakitotan, aimons-les,
Sakitok, aimez-les.

FUTUR.

Sakitokat8an, aime-le#.
Sakitokang8an,
Sakitokeg8an.

INDICATIF

PisENT.

Ni sakitonan, je les aimo',
Ki sakitonan,
O sakitonan,

sakitonananin,
Ki sktnnnn
Ki sakitona8an,
O sakitona8an.

* Ce verbe possède tous les temps et modes du verbe sAKif. Nous omet-
trons dès à présent les temps composés, brevitati. causa, ainsi que celles des per-
sonnes du simultané et du participe qui sont identiques entre elles. Il sera aisé
de remarquer que dans "sakiton " le radical est SAxITO.



Ni sakitonaban,
Ki sakitonaba,
O sakitonaban,

Ki Stonanaban,

Ki sakitona8aban,
O sakitona8aban.

RaSENT.

'8akitoidn,
Sakitoian,

C9Sakiote,
Sakitoidng,

SSakitoianlg,
Sakitoieg,
Sakito8ade

PARTICIPE

Saiakitotec
Saiakitodjik.

W MARFÂrr.

Saiakitopan,
Saiakitopanek,
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IMPARFAIT.

Ni sakitonabanen,
Ki sakitonabanen,
O sakitonbanen,

sakitonanabanen,

Ki sakitona8abanen,
O sakitona8abanen.

SUBJONCTIF

IMPARFAIT.

Sâ"dnbda,ý
Sakitoianban,

. Sakitopan,
- Sakitoidngiban,
. Sakitoiangoban,
. Sakitoiegoban,

S akito8apan.

EVENTUEL

. Saiakitoidnin,
S aiaikitoianin,

. Saiakito4jin,
Saiakitoidngin,

l4 Saiakitoiangon,
Saiakitoiegon,
Saiakito8adjin.

CHAPITRE V.

VERBES PASSIFS.

Ce chapitie sera divisé en trois articles. Dans le premier article, nous
conjuguerons le verbe passif à régime de première classe; dans le second,
le verbe passif à régime de seconde classe; et dans le troisième, le verbe
passif absolu, c'est-à-dire, sans régime.

ARTICLE l«--VERBE PASSIF A RÉGIME DE PREMTERE CLASSE.

(Point d'impératif.)

INDICATIF

PatsET.

Ni sibik, je suie aimé de lui, etc. Ni sakihigok,je suie aimé d'eux, etc
Ki =khik, Ki sakihigok,
O maiigon, O sakihigo,

K sakihigonan, sakihsgonanlk,

Ki sakihigo8a, Ki sakihigo8ak,
O sihigo8an. O sakihigo8à.
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IMPARPAIT.

Ni sakihigobanfétais aim. d4 lui, Ni sakihigobanek, f'étais aimé
Ki sakihigoban, etc. Ki sakihigobanek, d'eux, etc.O sakihigobanen, O sakihigobanè,

sakihigonaban, sakihigonabanek,
Ki sakihigo8aban, Ki sakihigo8abanek
O sakihigo8abanenK. O sakihigo8abanè.

SUBJONCTIF

PRtSENT.

Sakihi te, sije suis aimé de lui, etc.
Sakihi k,
Sakihigotc,
Sakihi iamnintc,
Sakihi nang,
Sakihi nak,
Sakihigo8atc.

Sakihi8atc, sije suis aimé d'eux, etc.
Sakihi k8a,
Sakihigote,

iamind8a,
Sakihi nang8a,
Sakihi nak8a,
Sakihigo8atc.

IMPARFAIT.
Sakihi pan, aijétais aimé de lui, etc, Sakihi 8apan, si j'étais aimé d'eux
Sakihi kiban, Sakihi k8aban, etc.Sakihigopan,
Sakihi iamindiban Sakihiimind8aban
Sakihi nangoban, Sakihi nang8aban,
Sakihi nagoban, Sakihi a aan,
Sakihigo8apan. Sakihigo8apan.

PARTICIPE

Saiakihi te, celui qui m'aime,
Saiakilii k,
Saiakihigodjin,
Saiakihi iammintc,
Saiakihi nang,
Saiakihi nak,
Saakihigo8adjin.

IN

Siakio mpn, celui qui m'aimait,
Saiakihi kin,ý
Saiakihigopanen,
Saiakihi iamindibaz,
Saiakihi nangoban,
Saiainagoban,
Saiakligo8aipanen,

PRSENT.

Saakih' djik, ceux qui m'aiment,
Saiakihi kik,
Saiakihigodji,
Saiakihi iaindjik
S&Ùihi nangok,
Saiakihi nagok,
Saiakihigo8adji,

[PARFAIT.

Saiakihi panek, ceux qui m'aimaient,
Saiakihigopanek,

Saiakihi amindibanek,
Saiakihi nangobanek,
Saiakihisnagobanek,

Saaiigo8apanè.
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EVENTUEL

PRÉSENT.

Saiakihi djin, qd. il lui arrive de m'ai- Saiakihi 8adjin, gd. il leur arrive de
Saiakihi kn, mer, de t'aimer. Saiakih ik8an, m'aimer,
SakihgodjinSaiakihigodjin,
Saiakihi iamindjin, Saiakihi iamind8an,
Saiakihi nangon, Saakihi nag8an,
Saiakihi nagon, Saiakihi nag8an,
Saiakihigo8adjin, Saiakihigo8adjin.

ARTICLE gIe--VERBE PASSIF A RÉGIUE DE SECONDE CLASSE.

Les modes et les temps de ce verbe sont les mêmes que ceux du verbe

" ni sakhik ; " ainsi pas d'impératif ni de gérondif.

INDICATIF

PRÉSENT.

Ni sakihigon,je suis aimé par cela Ni saihigonan, je suis aimé par
Ki sakihigon, Ki sakihigonan, ces choses,
O sakihigon, O sakihigonan,

Ki sakiihigonanan, Ki s 4"gonanann,

Ki sakihigona8a, Ki sakihigona8an,
O sakihigona8a, O sakihigona8an,

Ni sakihigonaban.
Ki sakihigonaban.
O akihigonaban.

Ki maýiionanaban.

Ki sakihigona8aban.
O sakihigona8aban.

Singulier et pluriel.

Sakihigoian.
Sakihigon
Sakihigote.
Saklhigoiang.
Sakihigoiing.
Sakihigoieg.
Sakihigo8ate.

IMPARFAIT.

Ni skihigonabanen.
Ki skihigonabanen.
O skihigonabanen.

Ki sakihigonanabanen.

Ki sakihigona8abanen.
O sakihigona8abanen.

SUBJONCTIF

IMPARPAIT.

Singulier et pluriel.

Sakihigoi&nban.
Sakihigoiinbân.
Sakihigopan.
Sakihigo&ngiban.
Sakihigoinagoban.
Sakihigoiegoban.
Sakihigo8apan.
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PARTICIPE

PIRkSEqT.
.ingulier et pluriel.

Saiakigotc.
Saiahigodjik.

IMPARFAIT.

Singulier et pluriel.
Saikihsgopan.
Sfiakihigopanek.

EVENTUEL

Singulier et Pluriel.
SaikihigAnin

SaiaM M
Saiakigo• •

Saiskihigoîegon.
Saiakihigo8adjin.

A cTICLE 3 -- VERBE PASSIF ABSOLU.

Dam cette sorte de verbes ainsi que dans tous les autres qui n'ont pas de
régime, la troisième personne ne prend jamais de personnel ; et la carac-
téristique du futur pour la troiième personne, est "ta " ou "kata," au
lieu de "lka."

IMPERATIF

FUTUL

Sakihigokan, soi. aimé.
Sakihigokang, soyons aimés.
Sakihigokeg, soyez aimés.

INDICATIF.
PRÎSEM

sakihgoj#mis aimé,
K.i "akligo,

sah ,

Ki sakihigomin,

sa lh igom ,

PRESET.

.'ihgoian.

S*h ntc.
Sakihigoiang.

Sakihsgo*g-

Sa"hiindLa

PARTICIPE

PRÊST.

Saia i nte.
Saakihi ndjik.

IMPARFArT.

Saa";i iban
Saiakihi ndlbanek.

IxPARFÂ[.
Ni sakhigonabanyétai aimé.
Ki sakligonaban,

"&IIAAN,

sakihiganM ,
Ki sakihigona8aban,

sakihanANEK,

SUBJONCTIF

IMPAIWT.

Sakihigoianban.
Sakihigoianban.
Sakihi ndiban.

Sakihigoîagobsn

SMokihnd8aban'.

EVENTUEL
Siakihigoanin
SaiaMMhgoanin,
Saiaki ndjin,

Saiùkhioeangon,
Saiakihigoiegon,
S.,-.jnd8 .
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GÉRONDIF.

Saiakihi ngin, comme quelqu'un qui est aim.

RmARQB.-Tous les verbes passifs ont une figurative, laquelle est pla-
cée entre le radical et la einaison Ainsi qu'on a pu le voir dans les
trois conjugaisons passives ci-dessus, cette figurative s'adoucit et devient

" ig " en présence d'une voyelle ; elle s'apocope et se réduit à " i " devant

une consonne.

CHAPITRE VI.

4. VEMEs WrIE8.

1. Nous entendons ici par verbe neutre tout verbe à sujet de première

classe, sans régime, et exprimant soit un sentiment, soit une action, soit
une manière d'être. Ainsi "ni sakidjike," j'aime, "ni 8isin," je mange,
sont des verbes neutres aussi bien que "ni pap," je ris, "ni nipa," je
dors; parce qu'ils n'ont pas de régime. On les appelle aussi verbes

absolus.
2. C'est de la troisième personne singulière du présent de l'indicatif

des verbes neutres ou absolus que se forment tous les temps et toutes les

personnes de ces mêmes verbes.
3. Qu'on n'oublie pas ce qui a été dit au chapitre précédent, que le

personnel O n'est jamais employé dans les conjugaisons absolues soit ac-
tives soit passives, et qu'au lieu de ka, signe du futur, on se sert de kata

pour la troisième personne.
4. En algonquin, les verbes réciproques et les verbes réfléchis peuvent

être considérés comme de véritables verbes neutres. Aussi allons-nous
les faire connaître dans ce chapitre que nous partagerons en trois articles.

Dans le premier article nous donnerons la conjugaison du verbe neutre

proprement dit que nous appellerons simplement verbe absolu; le second
article sera consacré au verbe réfléchi, et dans le troisième, on verra le
verbe réciproque.

ARnCnE 1«--DU VERE ASOLU.

1. Comme c'est l'indicatif et non point l'impératif qui fournit le radicalt

* Cette figurative est « ik" pour les verbes passifs quej'on vient de eanjuguer;
mais d'autres l'ont en Ar, et d'autres en or.

† On a vu un peu plus haut, que de la seconde personne sing. du prsent
de l'impératif (sAlM), se formaient les personnes destemps de tous les autres
modes. Or c'est là aussi se qui a lieu dans la langue irlandaise, et eette analo-
gie mérite d'autant mieux d'attirer l'attention des philologues,-qu'après avoir
relié entr'eux l'irlandais et l'algonquin,-elle semble vouloir les relier ensuite
l'un et l'autre à l'hébreu.
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dans les utrois espèces de verbes qui vont faire la matière de ce chapitre,

ce sera l'mdicatif et non point l'impératif que nous mettrons en tète de

nos conjuguons, et comme dans ces verbes, c'est de la troisième personne

du singulier du présent de l'indicatif que se forment tous les autres temps

et toutes les autres personnes, tout en lui laissant occuper sa place ordi-

Et d'abord l'irlandais: car, dans cette langue, la seconde personne de l'impé-

ratif ne diffère de la troisième du parfait de l'indicatif que par une aspiration

qui affete la lettre initiale. " The cbange is merely phonetic," nous dit le sa-
vant auteur de T«E co.LLmE Iis0 O;RMEÂAR, p. 117. Or tout le monde sait

qu'en hébreu, la trcie personne sing. du parfait de l'indicatif est précisé-

ment la racine de tous les verbes.-Voilà donc premièrement, l'antique langue
de la verte Erin, et par là même, les idiomes celtiques reliés au groupe des

langues séiques.
En second lieu, l'algonquin et avec lui, tous ses congénères s'unissent aux

langues sémitiques, d'un lieg bien plus étroit encore. Car, outre les analogies

déjà mentionnées des prefies et des potfize, il en existe une autre non moins

remarquable et qui n'aura pas manqué d'être apperçue de nos lecteurs. Il suffit

en efet d'un premier coup d'eil aur l'indicatif présent du verbe "ni sakidjike "

pour y distinguer la troisième personne du singulier au milieu de toutes las au-

tres et reconnaître aussitôt son éminente dignité de racine fondamentale du

verbe algonquin. A la voir ainsi seule et privée de toute préformante, ne doit-

on pas avouer qu'elle imite parfaitement la racine hébraïque, laquelle se suffit à
elleme, et voulant garder son indépendance, refuse absolument la compagnie
des adformantes ?-Voilà done secondement, les langues algiques étroitement

liées au groupe sémitique.

Mais, il y a plus encore: on verra dans la seconde section, que la langue ire

quoise prétend, elle aui, se mêler au concert général, en députant une de ses

trois personnes du singulier, pour commander à toutes les autres.

D'après lea m w mcan cTc orL EnIA, art. Hungary,-le Magyar aurait

également pour racine verbale, la 3e pers. sing. du verbe actif indegfi, c.-à-d.
-absalu.

Mh! puisque nous sommes en si bon chemin, pourquoi n'ajouterions-nous pas

ici, que le basque smble très-fort présenter lamême analogie ? En effet, nous
lisons dans la DImEETATION ci.ITIQUE ET APOLOGETIQUE du vénérable abbé

Darrigol, des exemples qui assurément, nous donnent droit de le conclure ; les

voici: "nintem," j'étais: "inteen," tu étais; "ceen," il était.

emarques encore, puisque rocsion s'en présente, l'analogie manifeste des
préformantes, dans le basqueet dans l'algonquin:-

INUT-een = NMID apinaban.
nI-cen = KIT apinaban.

Cen = apiban.

Voilà donc l'Euacara, la langue des Euscaldunae qui vient, elle aussi, accom-
pagnée du Magyar et de lIroquois, se présenter au congrès général des idiomes,

et montrer à tous, ses titres de nobesse et ses certificats de. parenté !
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naire, nous la distinguerons des autres personnes, en la peignant en plus

gros caractères.

Soit donc à conjuguer le verbe absolu: SAKIJIKE, il aime.

INDICATIF

PRÉSENT. I(PARFAIT.

Ni sakiike, Ni sakidjikenaban,*
Ki sakidjike, Ki saki4ikenaban,

SAKMJIKE, saki4ikeban,

sakidjikemint sakidikenanaban,‡

Ki sakidjikem, Ki sakidjikena8aban,4
sakidjikek. sakidjikebanek.

IMPÉRATIF

PRkSENT. FuTuR•

Sakidjiken, Salidjikekan,
Sakidjiketa, Saki4iikekang,
Sakidjikek. Saki4jikekeg.

SUBJONCTIF

PRÉSENT. IMPARFAIT.

Sakidjikeiân, Sakiikeianbân,
Sakidjikeian, -'Sakidjikeiànbàn,
Sadjetc,Skidjikepan
Sakidjikeing, Saki memngiban,

Sakidjikeiâng, Sakidikeiangoban,
Saddjikeieg, Sakidjikeiegoban,
Sakidike8ate, Sakidjike8apan.

* On aura sans doute déjà remarqué dans la conjugaison du verbe "sakih,"

cette désinence BAN si semblable à celle du latin BAX: ni sakihaBAN = ama-

BAM. Dans le dialecte outaouais, au lieu de "l ban," on dit ba, excepté toutefois

à la troisième personne du pluriel où l'N se conserve: "sakidjikeBANik."

t La désinence "min" de la première personne plurielle du présent de l'in-

dicatif peut très-bien se comparer à la désinence analogue o des Grecs, mus des

Latins, éme des Russes.

‡ En sauteux, au lieu de "nanaban, naSaban,'? on dit "IxNaban, mo8aban."
Cette forme parait plus rationnelle et elle se rapproche davantage du latin qui,

à l'imparfait, conserve ses désinences mus et tisa du présent: "amabamus, ama-

ba•rs. Il n'y a qu'une différence, c'est qu'en sauteux, les désinences MIN, x

précédent la syllabe caractéristique de l'imparfait, tandis qu'en latin, les dési-

nences MUS, Tis en sont précédées.
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PARTICIPE EVENTUEL.

PaksRsT. Saiakidjikeianin,
Saiakidjikeiinin,
Saianidjikedjin,
Sainkidkiangin,

IMPARFAIT. Saiakidjikeiangon,
Saiaidjikepan, Saiakidjikeiegon,
Saiskidjikepanek. Saiakidike8adjin.

GERONDIF.

aiaki4ikengin, comme quelqu'un qui aime.

2. Sur "skidjike" peuvent se conjuguer tous les verbes absolus soit
primitifs soit dérivés, soit simples, soit composés, dont le radical se termine
par une voyelle. Ainsi se conjugueront:

8ânicka, il se leve de so lit, Kikenindjlke, il connaît,
Pisik8i, i se lève de so uiège, ikinoamage,
Nipak8i, i se met d genouz, Onicicihi8e, il embellit,
Pimose, l8 marche, 8ikobiji8e, iÏ tire vers lui,
Kiji8e, il élève la voir, Sinzipak8atoke, ilfait du suere,
Xicko8e, i interrompt son discours. Moniake, il va d Montréal.*

3. Dans un grand nombre de verbes absolus qui ont leur radical ter-
miné par une voyelle, cette voyelle manque dans les deux premières per-
sonnes. Tels sont, par exemple, les verbes "Nikamo," il chante, "Papi,"
il rit, "Ma8i," ü pleure, " Akosi," il est malade, "Nipo," il meurt,
lesquels verbes à leurs premières personnes, font: "ni nikam, ki nikam,"
je chante, tu cantes; " ni pap, kipap," je ris, tu ris; "ni ma8, ki
ma8," je pleure, tu pleures; "nind akos, kit akos," je suis malade, tu
es malade; "ni nip, ki nip," je meurs, tu meurs.

5. On reconnaît ces verbes dans le dictionnaire, au moyen d'une virgule
placée avant la voyelle finale du radical. Ainsi on écrit:,"cnikam,o;
pap,i; ma8,i akos,i; nip,o."

6. Quant an petit nombre de verbes qui ont aux deux premières per-
sonnes de l'indicatif; une. voyelle différente de la voyelle qui termine la

troisième personne, voici comment Ils sont marqués dans le dictionnaire:

"nipa,e; ija,i; ondjipa,i; mijaka,e," ce qui s'explique ainsi: "ni nipa,"
je dors ; cc nipe," ü ildort ;nind ija," fy vais ; N iji," y va ;"nind

ondjipa," fen viens; "ondjipi," l ei vient; "ni mijaka," j'arrive d
terre; "cmijake," il arrive 4 terre.

* Noua marquons la quantité de la première syllabe; car il est absolument
néceSaire de la mnnaître, pour former correce-wt les modes qui subissent une
altération dans leur voyele initialeS d'après les règles données ci-devant, p. 49.
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ARTICLE 2m.-DU VERBE RÉFLÉCHI.

7. La conjugaison des verbes réfléchis ne présente aucune difficultk;

elle est la même que celle des verbes absolus simplement dits, mêmes

temps, mêmes modes, mêmes désinences ; l'unique chose qui distingue

ces deux sortes de verbes, c'est la figurative.

8. La figurative du réfléchi est itis,(z)o, pour tous les verbes dont le

radical est en ah, eh, iAoh, in, on. Ainsi on dira: "nisaklhitis, ki

sakihitis, sakihitizo, ni sakihitizomin, ki sakihitizom, sakihitizo8ak," je m'ai-

me moi-mime,-tu t'aimes t.. etc; "ni minahitis, ki minahitia, minahitizo,

etc.," .ie m'abreuve, tu t. .etc.

La Figurative du réfléchi est ndis,(z)o, pour les verbes dont le radical

est en am, em, im, om, enim.

EXEMPLEs :

Ni cingenindis, je me hais,
Ki cingenindis, tu te hais, de cingenim, hais-le.

cingenindizo, il se hait,

Ni kakizondis, je me console,
Ki kakizondis, tu te consoles, de kakizom, console-le.

kakizondizo, il se console,

On voit par ces exemples que M finale du radical se change en N. On

aura lieu de constater ce même changement dans la conjugaison du verbe

réciproque.

ARTICLE 3m.e-DU VERBE RÉCIPROQUE.

10. Les verbes réciproques n'ont pas de singulier, on comprend aisé-

ment pourquoi ils ne peuvent s'employer qu'au pluriel.

11. La figurative du réciproque est "iti".. pour les verbes dont le

radical se termine en H ou en N; ainsi du verbe "sakih" on formera

é ni kihitimin," nous nous entr'aimons, "ki makihitim," vous vous

" entr'aimez, sakihiti8ak," ils s'entr'aiment. Du verbe "8ebin " on

formera "ni 8ebinitimin, ki 8ebinitim, Sebiniti8ak, nous nous repoussons,

vous vous, etc.

12. Pour les verbes dont ,le radical se termine en M, la figurative du

réciproque est Ndi.. Ainsi de "cingenim" on formera "ni cingenindi-

min, ki cingenindim, cingenindi8ak ;" de "kakizom " on formera "ni

kakizondimin, ki kakizondim, kakizondi8ak."

13. Les désinences du verbe réciproque sont les mêmes que les dési-

nences plurielles du verbe absolu et du verbe réfléchi; ses temps et ses

modes sont aussi les mêmes. Ainsi on pourra conjuguer tous les verbes

réciproques sur le pluriel de "sakidjike " et sur celui de "sakihitizo."

14. Le gérondif du réciproque a nécessairement et exclusivement le

sens du pluriel. Ainsi" niakihitingin" signifera: comme des gens qui
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s'aiment les uns les autres ; tandis que le gérondif des autres verbes s'em-
ploie indifféremment au pluriel et au singulier. Ainsi:

.Saiakihitizongin signifiera également comme quelqu'un qui s'aime lui-m.
com. des gens qui 'aiment eux-m.

CHAPITRE VII.

VERBES A RELATION.

1. Tous les verbes à régime, soit actifs soit passifs, pourraient être
nommés verbes à relation; car dans tous, il y a relation entre la personne-
sujet et la personne-régime. Si on dit par exemple: "ni sakiha (n'os),"
je l'aime (mon père), "ni sakihik," je suis aimé de lui, il y a relation
entre la première personne du singulier et la troisième personne du même
nombre; "ki sakihak," (ki nidjanisak), tu les aimes, (tes enfans),
" ki sakihigok," tu es aimé d'eux, il y a relation entre la seconde per-
sonne du singulier et la troisième personne du pluriel, etc. .

2. Mais nous sommes convenus de restreindre cette dénomination de
verbes à relation, et de l'appliquer seulement aux verbes dont la première
personne soit du singulier, soit du pluriel, soit sujet, soit régime, est en
rapport avec la seconde personne soit du singulier, soit du pluriel, soit

régime, soit sujet.

3. Ce chapitre sera divisé en deux articles: dans le premier article,
nous considérerons la seconde personne sujet d'un verbe, en relation avec
la première personne régime du même verbe, et pour cela nous conjugue-
rons le verbe "ki sakih," tu m'aimes. Dans le second article nous étu-
dierons la relation qui existe entre la première personne sujet d'un verbe,
d'une part, et la seconde personne régime du même verbe, d'autre part,
et dans ce dessein nous conjuguerons le verbe "ki sakihin," je t'aime.

ARTICLE ler--VERBE A RkUIME DE PREMIERE PERSONNE.

INDICATIF
PRESENT. IMPARFAIT.

Ki sakih, tu m'aimes. Ki sakihinaban, tu m'aimais.

Ki sakihimin, nous aime. akh n , nousamas.
Ki sakihim, VOUsnous aimez. Ki sakihinanaban v no. armaez.
Xi sakihim, vous m'aimez. Ki sakihina8aban, vous m'aimiez.

IMPÉRATIF
PRESEN.T. FUT'R.

Sakihicin, aime-moi, j Sakihicikan, aime-moi, .

Sakihicnain, aime-nous, . Sakihicikang, .me-nous,
anaez-no us, aimez-nous,

Sakihicik, aimez-moi, ) Sakihicikeg, aimez-moi, ?
E
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SUBJONCTIF
PRESENT. IMPARFAIT.

Sakihiian, si tu m'aimes. Saklhiianban -i tu m'aimais.

Sakihiiang, i tu nous aimes. Sakihilangiban si tu nous aimait.
S si vous nous aimez. 'i vous n. aimiez.

Sakihiieg, si vous m'aimez. Sakihiiegoban, si vous m'aimiez.

SIMULTANÉ ET PARTICIPE.

PRESENT. IMPARFAIT.

Saiakihizan, toi qui m'aimes. Saiakihiianban, toi qui m'aimais.
toi qui nous aimes. tos qui n. aimaisSaiakihiiang, vous qui nous ai mez. Saiakhuangibanv. qui n. aimiez.

Saiakihiieg, vous qui m'aimez. Saiakihiiegoban, v. qui m'aimiez.

EVENTUEL.

Saiakihiianin, Saiakihiiangin, Saiakihiiegon.

ARTICLE "--VERBES A REGIME DE SECONDE PERSONNE.

INDICATIF
PRESENT. IMPARFAIT.

Ki sakihin, je t'aime, Ki sakihininaban, je t'aimais.
* nous t'aimons. t nous t'aimionsKi sakihinintin,* nvos0i K<i sakihininanaban,n. voue aimons. » . v. aimions.

Ki sakihinim, je vous aime. Ki sakihinina8aban, je v. aimaits.

SUBJONCTIF
PRESENT. IMPARFAIT.

Sakihinan, si je 'aine. Sakihindbn, si je t'aimais.
. si nous t'aimons. Sakihinangiban si no. t'aimions.

si nous vous aimons. (si n. t. aimions.

Sakihinagok, aije vous aime. Sakihinagogoban, sije vous aimais.

SIMULTANÉ ET PARTICIPE

PRESENT. IMPARFAIT.

Saiakihinan, toi que j'aime. Saiakihindnban, toi q.fjaimais.
. jtoi q. nous aimons. - oi q. n. aimions.

Saiakihinang, vous q. n. aimons. ý'a"' v. q. n. aimions.
Saiakihinagok, rous que j'aime. Saiskihinqago mban, vous q. j'aimais.

EVENTUEL.

Saiakihinanin. Saiakihinangin. Saiakihinagokon.

* Nous avons déjà fait observer, (p. 62), la rem inblance de oette désinence
"min," avec la terminaison qui lui correspond en Grec, en Latin et eu Russe.
A ces langues il faut encore ajouter l'Espagnol dont la 1ère p. pi se termine en

mos, et le Sanscrit qui finit la sienne en mas.



CHAPITRE VIII

VERBES IMPERSONNELS.

1. Nous appelons ici rerbes impersonnels ce lue d'autres appellent

verbes monopersonnels, comme "kimi8an," il pleut, " sokipo," il neige,

notin," il vente,6" kijate," il fait chaud, "tibikat," il est nuit, etc.

Nous entendons encore sous ce titre de verbes impersonnels, tout verbe

sans régime, à sujet de seconde classe, ainsi: "pangisin," il tombe (un

objet inanimé), "pikocka," il est cassé, "animat," c'est une affaire im-

portante, "min8enindag8at," c'est agréable, "kijikaosemagat," cela va

vite.

Nous allons conjuguer successivement trois verbes impersonnels, le pre-

mier terminé par une voyelle, le second par N, et le troisième par T.

Ces trois verbes serviront de modèles pour la conjugaison de tous les autres

verbes impersonnels.

V. VERBE TERMINÉ PAR UNE VOYELLE.

INDICATIF

PRÉSENT. IMPARFAIT.

Pikocka, elle est cassée, (cette chose) Pikockaban, elle était c.
Pikockan, elles sont cas. (ces choses) Pikockabanen, elles étaient c.

SUBJONCTIF

PRÉSENT. Pour les 2 nombres. IMPARFAIT.

Pikockak, Pikockakiban.

PARTICIPE

-PRÉSENT. IMPARFAIT.

Pakockak, Pakockakiban,
Pakockakin. Pakockakibanen.

L'EVENTUEL se confond avec le pluriel du participe présent.

2°. VERBE TERMINÉ PAR N.

INDICATIF

PRÉSENT. IMPARFAIT.

Pangism, Pangisinoban,

Pangisinon. Pangisinobanen.

SUBJONCTIF

PRÉSENT. IMPARFAIT.

Pangising, Singulier et pluriel. Pangisingiban, Singulier et plwriel



PARTICIPE
PRÉSENT. IMPARFAIT.

Pengising, Pengisingiban,
Pengisingin. Pengisingibanen.

L'éventuel est semblable au pluriel du participe présent.

a'. VERBE TERMINÉ PAR T.

INDICATIF
PRÉSENT. IMPARFAIT.

Animat, Animatoban,
Animaton. Animatoanen.

SUBJONCTIF
PRÉSENT. IMPARFAIT.

Animak. Animskiban.

PARTICIPE
IMPARFAIT.

Aianimak, Aianimakiban,
Aianimakin. Aianimakibanen.

L'éventuel est semblable au pluriel du participe présent.

CHIAPITRE IX.

ACCIDENTS DANS LES VERBES.

Presque tous les accidente des noms affectent aussi les verbes, et en

outre. il faut mettre au nombre des accidents verbaux, le modificatif, le

fréquentatif, le nelgatif, le causatif et l'hazbituel.

Nous allons parler dans autant d'articles séparés, de ces différents acci-

dents, en commençant par ceux qui sont communs aux noms et aux verbes.

ARTICLE 1"--D I D.TiRIORATIF.

Cet accident a la même forme dans les verbes que dans les noms; mais

sa signification est ordinairement un peu différente. Employé dans un

verbe, il sert à exprimer un sentiment de bienveillance, de sympathie, de

commisération. Ainsi par exemple : de "8isini," il mange, on formera

"8isinicI," il mange, én parlant d'un convalescent à la santé duquel on

s'ntéresse- on dira de même d'un convalescent qui commence à marcher

"pimoseci." du verbe "pimose," il marche; '.' ki nipoci," il est mort, se

dira de quelqu'un dont on regrette la porte, etc., etc.

ARTICLE 42"-DE L'ULTRA-DÉTf.RIORATIF.

La forme de l'ultra-dét4rioratif dans les verbes difrère un peu de celle

qu'il a dans les noms. Dans les verbes sa forme est cKic, au lieu que

dans les noms, sa forme est simplement cic.
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Citons quelques exemples: "Nind aiamiacKIc," je priaille, je prie, je

ne sais comment, dira quelqu'un par humilité. "An8enindizocxici," il se

repent couci-couci. "Ni ma8icarcinaban,"je pleurais d'une piteuse manière.

"Ningi isîinicKrcinimin," nous avons fait un bien pauvre repas.

ARTICLE3 '""-DU DUBITATIF.

1. Dans les verbes A régime (le troisième personne, soit actifs, soit

passifs, la forme du dubitatif est la même lue dans les conjugaisons no-

minales.
VERBE ACTTF A RkGOIME DE

Ni sakihatok, ... Ni aakihaito*enak, '; j
Ki sakihaiok, ~ Ki sakihatokenak, 2:I-
O sakihatoken, . O> sakihafokeni, I

N akihanatok, sakihanatokenak,

Ki sakihaRalok, Ki sakihagatokenak,
f) sakiha8atoken, ' O sakiha8atkend. )

Ni sakitonatok, Ni akitonatok#'nan,
Ni sakitonatok, Ni sakitonatok'nan,
) sakitonatok, Rakitonaloknon,

sakitonanatok,

Ni ~ Ni sakitonatofknan,

Ki ý Ki
Ni gakitona8atok, Ki sakitonanatokenan,

) sakitonaaok, >) sakitonagatokenan,
Il serait superflu le conjuguer ici le passif, piisqu'il se forme d'après

les mêmes procédés ; mais il sera hon de confronter les dubitatifs ver-

baux précédents avec

radigme :

Nind a8ematok,
Kit a8ematok,
Ot a8ematoken,
Nind a8int.
Ki n a8emanatok,KitÇ
Kit agema8atok,
Ot a8ema8atoken,

Ni teimanitok,
Ki teimanitok,
0 ,tcimanifok,

Ki teianinalok,

Ki tcimani8atok,
O tcimani8atok,

leurs correspondants nominaux, dont voici un pa-

DUBITATIF NOMINAL DE

Nind a8ematokenak,
Kit asemato1kcnak,
Ot a8ematokrn4,

Nind
Kit
Kit a8ema8atokenak,
Ot a8emaMeitokend.

Ni teimanitokenan,*
Ki teimanitokenan,
O tcimanitokenan,
Ni)
Ni (teimaninatokenan,Kii
Ki teiman'8atotenan,
() tcimani8atokenan,

:" I

3

'1

o
3

.t

r
* Dams le style familier, on fait subir une apocope au dubitatif pluriel de

seconde classe, tant verbal que nominal, c'ent-dire que l'on retranche à chaque

personne la désinence an, disant par exemple: "ni teimanitoken " au lieu de
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g ilD

APtif.J
BaiakidjikeR4 4nen. aiihg4uen

Eaaiikijgikksnen.

~4aik;dik~an4o%8isikilAi salp,,.n

8ainkidjike8en.

taiaijikAM Men. 8'aiakiioMftvsmer.n

tgniakijikepngen,.gnkn
SaiakidjikeRangMen,vu. ikihili(4l4en,
&SaiakijikeRekmien. 8aiakihamjr/Men,

Saiakibitisnoman'n.

fraiakihitisoRann.

siakihits kmMen, aiskihitioiny'4 gn ,

Maiakihitiso84ngen, IaiakibitiXakon

2" Ellgafexateenpeummencelui adtrverebeabsolue acrif:

VaRR~ A KQIM 1A REIR. 1A5

Siguliree.aiakie er.

~4aîakî A411-VMOU 1A ,ak1,A 14, O 
4

>
4

,

lUgime demu personne. Régime deaiakihA n1pina.

I~aiakih nim'aiant Osaiakihignenai'a n

I~ ~ o Sikh1egen. 4aiakiP.-O. g 1 a. taian P

S8mih ,oen, 0 Saiakihiogangen.

I ~aiakihi,,"k1<en
j ~aikihyo8en MaikihiyokHiniMn

ve ne at. PA. >proP. nO.

Saiakihtaosm'aiantn.-O. aiakihitigen1m. a

l ~aikihi r~angen, taikihiinang14en
~aiakii noftgMen, aiakihti<egaen,

8aiakihitisoSakSen. siakihitio><k8n. )

2uElevrivtafeaceen comeu danli dutrsepd verbe asouaci:

> MakhA8Raken. aaiio&nn)'
SaiakihtA Maten. aaiig8nn
~siakihAkRen. maigk8n

.lUgaihAegen.r esne. R<ied 2d esne

$aiakihinn no8en, tp.$r.8iaiioLen o 'imn .t

Saiakihign 0 nan.gR.n, aakhn8ngn n 'ian .
& aiakihi8n ousmamegRenakiioe8emi .am.p-~
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59 VERBES IMPERMoNELI,8,

Pakockak9en, Pengisinok8en, Aianimatok8en.

ARTICLE 5""--Du PASSE PiROCHAIN.

Le passé-prochain n'est autre chose que l'imparfait. Il est commun à

l'indicatif et au subjonctif, ainsi qu'on l'a vu dans les différentes conju-

gaisons de verbes. Si nous le mentionnons ici, c'est uniquement pour

faire voir l'exacte ressemblance qui existe entre le passé-prochain des

noms et l'imparfait de l'indicatif, ressemblance qui nous engage à le nom-

mer aussi passé-prochain verbal. Cette raison devient plus forte encore

par l'application qu'il faut en faire au pass-éloigné, ainsi qu'on le verra

dans l'article suivant. Ilâtons-nous dans celui-ci de mettre en regard
l'un de l'autre, le passé-pr<çhain nominal et le passé-prochain d'un verbe

à régime de troisième personne.

1erbe actf d ré<g. de 1re dlasa

Singulier. Pluriel.
Ni sakihaan. . . adbanek,
Ki sakihaban, .abanek,
( sakihabanen,. .aban

~}sakihanahan. ..andaanek,

Ki sakiha8aMn, .. aSaMek,
O sakihaSabanen. .. a8<iban.,

'e'rbe actit' à rigime de 2inde clau

* Singulier. Pluriel.

Ni sakitonaban, .. abanen,
Ki sakitonaban, .. alanen,
O sakitonafan. .. abanen,

Ni sakitonanaban. .. anabanen,Ki
Ki sakitona8aban, .. a8abanen,
> sakitona8aban, . .a8abanen.

Nom de 1re r'asse.

Singulier. Pluriel.

N' osiban, . . ibanek,
K' osiban, .. ibanek,

' osibanen,

, osiaban,..inabarn"k,

K' os,$aban, .

osi8abanen, .. igaan .

Re. Nom le 2nde classe.

Singulier. Pluriel.

Ni cimaganiban, .iae,

Ki cimaganiban, .. ibanen,
O cimaganiban, .. ibanen,
Ni cimaganinaban, .. inabanen,
Kiý
Ki cimagani8aban, .. i8abanen,

O cimagani8aban, .. i8abmen.

ARTICLE tih·-DU PAS$k 'LoIaNf.

Tous les verbes admettent le passé-éloigné. Il ne possède que les

troisièmes personnes, précisément celles qui manquent dans la conjugaison

du passé-éloigné nominal.

Il est important de remarquer que le passé-éloigné rejette constamment

le signe de la personne.

Cela posé, nous allons donner successivement les troisièmes personnes

de l'indicatif passé-éloigné de chaque espèce de verbe:

VERBES ABSOLUS.

Passif. Rféchi. Réciproque.

Sing.-Sakidjikegoban. Sakiha8isdibsn. Sakihitisogoban.

Plur..-Sakidjike Saban. Sakiha8ind8aban. 8akihitizog8aban. Sakihitig8aban.



73

VERBE A RÉGIME.

Alc. r. de 1ère el. Act. r. Je 2ade el. Pas. r.de 1ère el. Pas. r. le 2ndr ci.

ing.-8kiagobm. aIitngoan. Sakihigoynbau. Sakihiggoan.

Plur.-akihag8sban. Sakitog8aban. Sakihigg8<ban. Sakihigog8lin.

VERBEs IMPERSONNELS.

Sing. et Pluriel.-Pikockagohan. Pangisinogoan. Animatogoan.

ARTICLE 72--DU LOCATIF.

Cet accident se forme du présent de l'indicatif de certains verbes im-

personnels par l'addition de la terminaison oso, par exemple : "manatat,"
c'est mal; "manatatoNo," dans le mal; "patatotagemagat," cela occa-
sionne le péché; "patatotagemagatonoii," dans l'occasion du péché;

mani-kijigat," il est samedi; "mani-kijigatoNo, un samedi, etc.

ARTICLE 8"--DE L'OBVIATIF.

Cet accident n'affecte que les troisièmes personnes. Sa forme varie
suivant les différentes espèces de verbes.

Dans les verbes à régime, l'obviatif a la même forme que dans les noms,
0 sakihAN 'oSAN," il aime son père; "O sakihA o nidjanisA, il aime

ses enfants; "O sakihabanEN o kihanEN," il aimait sa défunte mère;
" o sakihabanE ot anisibanE," il aimait ses défuntes filles; "o sakihigON
J4itikik8A," elle est aimée de sa sour; o sakihigo kinebiko, il sont aimés
des serpents.

Il en est de même dans les verbes absolus actifs: "nikamo8AN o k8i-
son fils chante; "nikamo8A o k8isisa," ses fils chantent; "kiji8ex

ot ang8eiA N," sa compagne parle haut; "kiji8E ot ang8eiA ," ses compa-
gnes parlent haut.

Dans le verbe absolu passif, l'obviatif emprunte la forme du possessif:
"sakihiMan o micomenjan," on aime son oncle paternel ; "sakihixA ot'
jimà," on aime ses neveux; "Pien ot ineniman 8itcki8enian kitci

sakihixinte," Pierre veut que son ami soit'aimé ; "Pon ot inenimà nin-
dasi8aganà kitei gana8abamixinte," Paul veut que les animaux soient
gardés ; Kije Manito o kikkinaadjihan Kaetian kitci eka niasi8ixinte,"
Le Grand Esprit marqua Cain afin qu'il ne fut pas tué.

Dans les verbes impersonnels, l'obviatif prend la forme du sur-obviatif:
"onicicinr kitki 8isinite," il est bon qu'il mange; inenindag8atrîr
kitki ijate," il faut qu'il y aille; "pickokaxi o makisin," son soulier est
déchiré; "pangisinNl o 8i8ak8an," son chapeau tombe; "kata madji
nongom, mino-kijigatnrîi," il partira aujourd'hui, s'il fait beau; "pi
aiamie tasin menadjitagani8annurgin," il vient prier tous les dimanebes.
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,.ooi .g ooit . srl u .slot oo l" . ' o " m Iv4,A s , . su i ru m e g l o ' reps..î "

Di us. Inn. lmrtlmal uspu*amIto jesan In fS<"~(i ititu fi, ios;se

Eh.s Mshdi maik,. rm,ret«,Ifn##n, lirs. a

Eijammukuhssjik, 90#1«r 'guiNo M fo.,nritlpak.

Eh.mmshulsesaag.k,"ur #lui noo, "ait us.uoriii pila.

("<Os luesjx esust i gucise lltialpun.,ol- sr wî m. epf.,#$,( Ia e sur qeiog 1'lo
I, upi .'d ..neil.arr., ',Tripa,' 'uul'u-rrVb. ,rura nouuri, "' mik,'* luvJa, pour

*no.îik," lequewol u'rtlîesj.mrm sespu mpnmaîusifn, mnsM initiale. "Tr.pmiblik;*
b pia du .".ler l.m Alqsîism svsmmminila ('auji, lj.mrixwgsa'isalm o'uturr,'-
Ai, la pl.eer aoor lm.' m uu, . ; timmiussuuîa 1 jiltasoiri.; m.mr
Ir sirflot r..ruir . I fprmJkomauoljik," ' ui oa smamrquent îsla

$ligne .1.e la eruix, e -& <d. k.m <'atlsu'lisgm. Iiia yllsl.lp NA nti'la le j.'u fi$-li

m
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CIIAPITRE X.

1%1:qPARTIVV'IS VER A.4

p avoir paló dhes divers accidentu que peuvent uiilr leu verbes

lgonuinf. il eet At prpou le faire eninaitre les particulei (iii 'inisent

an, verbeu et leur donnent lune nouvelle signiflentinit. Nouts le appelle-

n partiruleq vrhilale e ; le principalem nIt : " nita. Mi, pi, aSi, ani,

madji. pon. ickla. teih8a, p8a, gSinaiti." Quand le verbe auquel elle.

el joignent. est à àu dies mdilies liii s9ubigsent la nultationi de voyelle. elleu

af'ranclieent le velhe lde cette mutation pour la ublir elles-mêtmeu, comme

#u le verra par 1ulqueu nun Ide exemples sumivant.«

Ni1T A .

1pat N1T.\xprimlid'ie d'habitude, de eoutume, " ita mi-

etkff." ii tm, ide tbire, il et dn 'habt iede hmiro, il est huveur.

'ette particumle done au verbe la force de lhabituel. Aini ' inita

minik à 1" a a mê rin que " minikTeA.," "lnita mant e

e'Rt 9 yno411nimo de "mnalri, eta a 1ttidjik " équivaut ÎA "lpaia-

tati idjikm."
Quel1ulefoi% pour nner plus le force. on emploie A la fois la particule

et lE' it

Nit a nmnkseeT, ,'t mun fvmn.r burrvnr.

Nit, manats'ei'1, 'est un nl enu'qfeul/. .

' NSta kitini'mm. 'eut n' frae puarease.r.

Neta patatieiiidik, le* grmnda p/hers.

u partiule Sti jin-te i uin verle indique que liii vent faire la -hosei

qu'e~prinn ce verle. Exeunileg:

Ni Si kopeueS, *j eenr men Ntfener.

Ki Si angenindis-ina ? reu-tu te repentir ?

Ni Si Mojniake. je renx faire le er4ma de Montral.

si Moniaken, Moniaken, si.tu #eu.r aller d Montréal, ras-y.

Cette particule peut signifier encore qu'on est sur le point de faire 3

de soffrir ce qu'expriine le verbe. Exemniples:

GaganotamaSicinam nongom gaie Si nipoiâng,priez 1 our nous maintenant

et à rheure de notre mort.

Ma ni p'djik. ceur <psi snt sur le point de mourir, les moribonds.

sa ocki kominiS'idjik. e<n.r qui se prparent < faire leur 1ère vonmmunion.
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lai partienle PI me tradnit en franais, par le verbe "'nir. Exvempnlea:

Ni pi aiamia. je riens prier.

Ki pi maMatigin, j, rina fv# rendre riaite.

Ningi pi ananiikag, il rai nrnu mo, ailupr.

lPi mabamnieikeg, vennz m' 'oir.

l'a etinaiiang minu f atua, fraivona eien eii <-ivni rini vnhrz
nvolia (notre hte.

Sakilanta e e ka pi agmaciminanug, etmona .//e, vPe rat
renu no ae'r.

A S4.*
I' partieloi A MI eP trodiit ern frant;nie par le' verbei vlle'r. Exemple' :

A xi kopee"iu, el, t, 'onfeaer.

AMi kopeeîikeg galang, repus irrz ii confraa, deman.

Ami kikinavmngctia, allona ( vtr inatruls) i r /r'vle.
Nindi asi tiann. ir "<via Io, vrpvrir.

Kit ami niamiirim-ian ? iitr'z #vuna v fr/fia, i ( prirr.

EHi aiamniaie'ge'n, kaHiin g'te anoete inabikk,

ud i ona ville' v r ir, nur rîryvrrez pva •i ri loi.

A N I.
lin pvnrtienla %î e'xprin' l'ile f 'le nt;iuatin, i# srea gvoe

umterropnlate'. .xemles :i

Kekeana ani inihnakaipg' euiv'z-vvna e lnan,r vi eplr, ave.'

si anii papanita8ik Kijev Nlato, yez li veolonte' e, ejura #1/,/ir vi /hen.

Mi monjak enai inatinite, il -opontinuer' joeuura vt gel v'vneieîr, veinai.
llianietsar confemdaulengt nnlit-propoem ceutte. particulle ave(. la muaivarte.

l ien particule r' et A-i e'icrre'mprnluat aux mrtic"le allemandi lr et bmin.
Pi " et br expriment nouaveument ver. la pe'rrnne qlui parle , " aAi " 't bm;

expriment mouvement e la ;ermeunon qui parle ver. un autr liesu. A l'appui
de c fait grammatical noun allons reproduire e't ensuite rendre en algaonuin
quelqueS exemnplea ritts par Ollendorf danos "un ne,r rAme -i of1ef irimenge ',rr na44 i je veux, oberve (p. 1M.) cet illustr' grammairien, ire à quelqu'un

" qui est aur une montagne, d'en de"cendrr, moi me trouvant au bas, je devrai
"employer la particule ber, de cette manire : fommi 2it betntrier, come drown,
"decenderz ici. Il rourra n.e répondre: tommen Z1i brranîf, come up, rvatrz
ici. Je pourrais lui dire aussi: id> fotme mndit Inouf, I am not eoming up,
je ne via pi làâ-hAe ; et il me répondrait: nub id) ndst Ismnunter, and I am

"not coming down, ni moi lâ-l-s"

Le dialogue allemand ne rendra trèa.bien en algonquin:

Pi nisadjien.-Pi amadjisen.

Kasin nind ami amadjimei.-Ka gaie nin, mimd ai ainaadjiseai.

M Im



MA FtII.

La puticule MAI14I exprime l'idée de commencement. Exemples:

Ni mAdji kikinommagek MekateRikonaiekRek, les < rb ont c>mmnow/ d1,

fair. r/eolv.
Ni mAdji anicinahem, je comn parlr aaeageiq.
Ni mAdji jipiikenhan apite ka pindikete. jp commvnçvaa à /i'rirv quand

il entra:

Sonvent 'n ré-unit ensemble len particuleg "lani " et " madjii" pour ex

primer ce qle peut @ignifier. elle @eule, la particule " madji." Aineai

o ilira:

"sNind ani mAdji kakakine." je commence à récolter mon maiï; main

il ne faut pas imiter ce style.

PON.

1,A particule PtON indique cennation. interrnptioin. Exemnple,:

hi pon pimatimi. il a e en/d,< rirrr.

144n akimang. quand 1 .'il r d'.ry .uir (erre. <ol lfin du mand,

Ki pon nese .iesos. 7i/na cenae .respirer.- ./'as e.rpir..

POIun patatik. ree de p/cher.

1('KMA.

1,a particu>le 1CKJ<aA placée devant un verlhe signitfie quie'action' 'e

primée par ce verbe. est terminée.

Ki lckSa anamensike. il a termpn/l lu mens.

Nasin maci ningi ick-Sa ojitii lka anuojian. . n'ai .pua eunre fini e ,e-

tu mu'us donné,, à fair.
Andapite ket ickSa iSinieg ? qwund est-ce qe vus Pfinirez de aneuner

K. ilkea abitosang. apr,'s-midi, qpund e aole'il ura. le/ amiti.( de so

<'ours·.

Ki icSa nanaditaganiSang. quand lM t/te -sra psse .- c.-à-d. lu a'-

maine pr<ehaine.

EekSa Sininiegon. mamoia$amakeg Tebeningetc. fi lu in de rs rep;as

reverewue le Segneur.

TCIl1MA.

La Particule TCIBlSA équivaut à nos cnjonctionn urauntt de, arant que

et gouverne toujours le subjoCtif. Exemples:

Ningat ija teib8a manadjitagani8ang. f'irai aant dimanche.

Ninga tagocin teib8a abitosang. j'arrirerovi arant qu'i' soit midi.

A la particule "teih8a " on ajoute quelquefois "maci." ainai:

TcibSa maci tihikak. pi k.$ekan. tu t'en reriendras araint qu'il soit nuit.

Tcib8a maci Sisinieg. aiamiakeg. arant de manger. ros prIerez.



ml

.Souvent an lieu île 4" frlk . nodit oaumlrmpnt "Il8 'ainsi

ilbKa mari ami nipaign, roi nlipkmi Ske "'iant #d'vlllor mir,P ' 0aye-

llbga moici knyw*ikn. ni mit'vn"ninvlia, <"'an f ude m'' <'<'af.aar, 'o, vAi

sur moi-mAmo,. j, m'orvumino.

lia partirilb' J'HA lej.' 4' dvuatt n vr 1," îndi'nqu li 0ri no, peut fréa,011

i oen tie'peut fqn'afveî uti'e xtri'mî' liffic,lt,faire Faction<xîrmé a

le vrbem. ExempleaR:

K i gca pRa nait .im ahang q>îge;?'vaaruf-l~no.U dale

fiemnin ,no) voua v mmglé'allerî>

Kitei kir>Ofanjni pmt m Mîaj;, Si ,y au io Ion qfemlpa qup j'aIfenda ,nsitlemprt

q'nmP aprro i a"#vnqr

Araie loi P>4  m& i-i. ,'oold ei v' ne 1ppuis ,partir, iv' aia v'mp ev'/uv< ie partir.

1'99 t*gfbcil#;K t nionîvun.ingiptî,Niteek, iiligtt iiienVima, ail ne, pouf pau

vrruî'v'r vuioirrhui. simanque .rtarrirpr eauiptiur'li, je , pnrvni

qu' illui esi arre,'é vuv~ivi1'

lia itartieule (;8INAýwI renîfevrrel',d4P 'nora~de perple-xité.

N i gMîiaMi tiptam,.ije nos a#u(riro j'ne' avisa pmm n'y iprendlre.

Ni ggina8i îienindain.je' ne, voia que ipeno, je' nr ais fil quoi mros 4vpor.

Ni gmittamii Ija, je n ità D(et) Qille<1110 , FL i < le dv' îji<i' é 1<,uvrfo enas a.

IIAII T It E XI1

1uwaafifit, des%îuI'naî'aa délmongtratifaç, #de< 1'<>)t<'umi4interropgatifs, de% pro

ilomfe relatifs et <joi pronor; ne iufitiim.

ARTIC'LEK 10E.19 V''4l'~>NN

En 'Voici la liste:

Ni, moi Nitàa8irît, noua, (eux et mo.)
Kitia8iuut, nous8, (,voua et mo)i.)

Kin;, toi KinaaNa, I'0U5.

Sin1, lui,, el'e Siia>a, eciit.

Cesal[rNnouDs ourirracut tr'ii-I)ieiî 'appeler J;'oniom..4 pcrwonllStv$ul<",

jarce quen effet 114 <ont 'utîrement WVyAé et indépendants ilc tout autre'



mnt. Voilà poinrqui il faut bien go garder dle, i t raduire par le pr«-
nome prOfixe<' français. jv. u, . il a.* leîquels sont inséparablement unis

C'est de ces prinme isii îlési qu'ont été formnéf l<s personnels III, x ,i l.

quiie nous avns Vilfigurer dans les conjugaisons oit verhales, soit nominales.

Ainsi qu'il a été dit pis haut. les personnels placés devant un verbe,

v font 'oficc e" pronioiTm françai'. JE. Ti . i. etc.

NNi
Ni sak<iha.j /v fnon. Ki
Ki sakilh. <e * jimo. Ki sakihasia. rows rai. .

' sakiha. #Il#,i u 1 , raimeo. 4 sakihaan , Ils ou llreaim.mn.y
Nîini 'ou ,uîrait grand tort de, le' tradire' par les pronons isolme

français mni )# . li . • i .* leqîlImiont totalement idépendants de tout

ARs l DE Prlw. 08E818

14N pîronoml p e1sifs-i lós. l "' iien.le tien. le sien.le nAtre, le y'

Ire. l M letr.' e., n'ont pala iénialent et. algonquitu. Nous verrns ul is

tar-til e 1 ielli manilrn %1'pent rendlre' <es pr nana français.

1,e1 ponoms p110eif'-p'rfiw" ani. tni. soin. notre, otr,. leur. se

rendlent par les r11 els N I. K i. 1. 3iti111 q'n l'a vil lainsi les Cnjîugal
sans nînmmales. U Yye. <'<'s conjugauns. page 47.)

SRTielU a'''' -nE'i IP uMSl e 4 V N<NTR ATiFo.

/ oe fr 1 'rr las/

tlaamu ceesi 'I)-,

SaAmn.t nloie . .. li. · · Anl.

l t m. 'eru -i. . /. ,n . ilkim. ern., -l . ' ers-lui.

1ns. .vi. tlii, celez.

0nm. 1s ,4 sc-n. mnim. esa csea.-4

t'ttc nuvelle terminologie des pronoms personnels français se divisant en

1,'nms îie
4s et ;riouuas-r ures, est empruntée aux auteurs de grammaires

hebra1ques l<ana&ltrie qui existe sous ce rapport entre le Français et l'llitbreu.
est si imanifeste que nous ne croyons pas qu'il se trouve un seul philologue qui
b'.me I appleation que nous faisons ici de ces termes technique.-prQises et

i Compare ces pronoms avec les pronoms qui leur correspondent dans le
Sansrit -AYAM. ITAX. IMI. etc. ($issrtt grammar by Mesiier William..)



LlS pronoms de la 1 ont UI obviatif, e mime Pour les deux
nombre,. Extemples :

"fi Mann '<nom kait akitex>adjin ki kMisis,"
Voici relii (ua ceux <lite ton film a fraipp( <oit frappi's.
"6MNi sa inim ka aramadjjn kit anis,"
Voilà celii (#i ceux) 'iie ta fille a nourri (oi nourris.)

Un tri'n-petit nombre de perrnnes diff(reneient le pluriel dut singulier
mar le re'traneleniut de l'N fiiale, de cette maniière:

" i Mà onSt ki pakiteSiadji ki k>isia,"
Voi, ceulx Iu'ia frapp(s itn fils.

Mai sa ini ka acamadlji kit ait,'"
Voilà euitx qus'a nourris ta fille.

('est aini qu'on parlait autrefois, et c'est ainsi qui'on devrait parler
maintenant. Il est regrettable de voir la langue algonquine 'altérant
der pbsoq en jplus. DeK livres imprim(ón bien soigneuse-ment pourraient
i"'it-être opposer un obtcttle au progrès dei cette altération.

ARTICLE -"'-nMPooRINTE.RRoO#ATTF-1.

.Nonitos .' eni déjàf; <occasionî dle parler dle es prionms, à propos dle
liimvestigatif ioîuminal : ( vo'yez p. Qu'il suflise itpour le moment di
citer tei itel.ies e xemples le la ilaiiire <lotnt ion1 I'piejio:

A.een.t ka taoeing ? Ui 'al-,.' ,psi et arri.'

A -eiei ki l ? r/ i .a-tu .

A eenak itki eiehiak ? '1ue/ suint te r radwrqla.'
A g-enentak kit ange 4iak ? ui aon/ te ;ompagnes.

u .e -i le.1 ? iIRuoi? pour quelle raisn.' e rauserde IP4.rnt
<ekeien înend auaaneg ? que cherchez-evus?

ARTICLE 5""'-i-DEs PRONONS RELATIFS.

Nos pronoms relatifs <qui, que, lequel, laquelle, donut, se rendent en a]-
gonequin tantet par le aimultan/ et tantApt par le participe, ainsi qu'on a
pu le voir dans les lifféretites conjugaison( de verbes:

Citons pourtatnt quelques exemples:

Celui qule j'aime, moi qui r'aime, Saiakihak
Celui qui m'aime, lui qui m'aime, - Saiakihite,
Toi lue j'aime, moi qui t'aime, Saiakiiinan,
Vous que j'aime, moi qui vous aime, Saiakihinagok.

Toi qui le# aimes, Saiakihtf8a,
C'euz que tu aimeu, Saimkihaddjik,
Moi qui le aime, Saiakihak8a,
Ceux que faime, etc. Saitkihakik, etc.



ARTicLU 6""-DIEs PRoiNo IIsîiFIqil.

En voici quelques-uns:

Qwelqw'uin, a8iis, s8iiak; Plusieirs, nihins;

çuelqwe cose, keko, kon ; L'sn, rune. pejik;
Persne. ka$in a8ii ; L'matre, kotak;

Rime, ka8in keko; Les autrer, kotakak;

Quelques-s, nanint; D'autres patates, kotakan patakan.

ClAPITRE XII.

IDEs PARTES INVARIABLEP.

Sous le nom générique de parties inrariables, nous comprenons toutes

les parties du discours qui ne subissent aucune mutation de la part des clas-

ses, des nombres, des personnes. des modes et des temps. Ces parties

sont au nombre de cinq. savoir: l'ajertif. l'adrrrbs, la préposition, la

ro"inetion et l'interjection.

ARTICLE 1g-I)E L'A.PJCTIF.

En algonquin comme en anglais, les adjectifs sont toujours invariables

et précbdent les nom, qu'ils qualifient.' Ainsi on <ira:

"»Mino anicinabe. mino anicinabek,"

Un homme hon, des hommes bons

"Matei animoe. matci animocak,"

Un méchant chien, de méchants chiens:

"Kitei miki8am, kitei miki8aman,"

Une grande maison. de grandes maisons.

Les Algonquins n'ont qu'un très-petit nombre d'adjectifs. Ils suppléent

au manque de certains adjectifs par queklues-uns de leurs accidents nomi-

naux. tels que le diminutif, le détérioratif et le passe; ainsi qu'on a pu le

voir au chapitre des aecidents.

Mais pour obvier au défaut d'adjectifs, leur ressource ordinaire est dans

la prodigieuse quantité de leurs verbes. Ainsi ils diront:

Sakihigosi, ètem aNm1be, Kitimick.i. être paresseux,

Onicici8,i. ét, e beau, bon, K de haute taille.

Akos,i. 0"ty'e malad. Mindito, étre gros,

Nib8aka. /re sye. $inin.o, être.gras,

Kakitasenindam.ètre prudent. tre ft
Minoenindam. ère c'tew, nêtre courageux,
G ackenindani. tre hagrin. Ktakit,, être paurre.

*C e>tt ulipi cetqui a lieu en M.%agyar. VON. NEW AMKIRICA!t CYCLOPoeDL.



AIRTICLE. 2"-Ds ADVERBES.

Parmi les adverbes algonquins, les uns sont simples, les autres dérivs,

les autres composéa. Nous les classerons en

ADVERBES DE TEMP:

Jeba, kikijeb, Io, matin, Monjak,
Nongom, mainte#nant. Kakik,
Mikat, tard, 8a>ikat, raro-meni.
Nongom ongajigak,,aiourd'hui, Koki,
Temnago, hier, Mmna8atc,J
A8asonago, arant-hier, Nomase, r/-Pmmnt.

Mabang, demain, Kaiat,
ANas8abang, après-d'main. Pina8igo.

ADVERBES DE ,IEU:

Pindiksmik," dedans; "ondaje," ici ; "indaje," là: "ag8atcing,"

dehors; "pecotc," près,I" 8asa," loin.

ADVERBES DE t'ANTITC:

Ningotin, nijin, nisin, ue8in," 1, 2, 3, 4 fois; "aindasin," plusieurs
fois; " onzam," trop ; " naningotinon," quelquefois ; "aispitc,"
de temps en temps.

ADVERBES DE MANJCIE:

" 8esenint," bien ; "iji," ainsi, comme: "mama8i," ensenrble; "piki-
nong," autrement : "aiackot," successivement, alternativement ;
"&8aki, pekatc," tranquillement, paisiblement: "naekatc." douce-
ment; "kaketin," avec force.

ADVERBE$ DE DO'TE:

"Koni, konima, kanabate," peut-tre;" k8aiak8eninda ate," apparem-
ment ; pak8ac," probablement.

ADVERBES D AFFIRMATION:

"Enh, oh," oui; "angema," certes, oui ; " keget," certainement;
"kanake," au moins ; "ninda8ate," en conséquence.

ADVERBES DE NÎMATION:

"Ka, ka8in," non; "ka napitc," nullement ; "ka Sikat," jamais.
ADVERBEM D'INTERROGATION :

" Ket na? ket inange ?-na ?" est-ce que? "ka na ? " kanang8ana?"
n'est-ce pas que ?

ADVERBES D1'INDICATION:

"Mi," voici, voilà; "nen," prenez, (on dit cela en présentant quelque
chose à quelqu'un) , "na," voyez, (on dit cela en montrant quel-
qu'un ou quelque chose.)



A1UTRES ADVERBES :

"Kimote," à la dérobée;I" 8ibatc" vite ; " 8e8ib," à la hâte ; "ndi?"

où ? "icpiming," en haut; "anaming," au-dessous, en dedans;
" mitei," à terre; "kina8e," plus; "nond," moins ; " a8aeamenj,"
davantage ; "pangi," peu ; "tabiskotc," également; "tibickote,"
vis-à-vis ;" ateite," de cté ; nikan," devant, en avant; "ick8aiatc,"

à la fin ; "micic," à découvert ; "pekic," en même temps; "keia-
bate," encore ; "ondas,"' en deçà; "a8as," au delà; "kitci," très-,
fort, beaucoup; "apitei," extriemement: "ondjita," tout de bon;
"k8aiak," à coup sûr. etc.

ARTICLE 3"0-DES PRÉPOSITIoNS.

Il y a peu de prépositions en cette langue ; on supplée au défaut de
quelques-unes au moyen du locatif, ainsi qu'on l'a déjà vu; nous verrons

ailleurs comment on peut suppléer au défaut des autres.
Voici à peu près toutes les prépositions que possède la langue algonquine:

Ondji, pour, en faveur de, à cause de,a mot.
Inakak, du c6té de, vers, après un

Nananj, jusqu'àa; teik, auprès de ; meg8e, parmi, entre;

Sakitc, sur ; pinte, dans.

ARTICLE 4"*--DEs CONJONCTION8.

Voici les principales:

Copulatives :-gaie, et, aussi; acite, avec.
Disjonctives-koni, ou; konima, ou bien ; ka gaie, ni.
Suppositives:-kiepin, si ; acimake8in,puisque.
Concessives :-ij-ana8i, quand même.
Causatives :-ma, (après un mot) car ; toi, afin que.

Temporelles:-apitc, lorsque ; meg8ate, pendant que.
Adversatives :-dac, anic dac, mais; eno8ek, cependant.
Optatives :-kekona, ape, plaise d Dieu que.
Explétives et enclitiques :-nab, sa, gote, 8in, etc.., qui n'ont

pas d'équivalent en fraàçais.

ARTICLE 51'-DES INTERJECTIONS.

Les hommes expriment leur étonnement, leur admiration, par "malh-
kahl," les femmes, par "nih." Les uns et les autres par "8th." L'in-

terjection de douleur est "aio, aioh." L'interjection de dégoût, de mépris:

"isah, isalac." Pour exhorter, on dit: "a8, a8isa."

Les rustauds pour se faire répéter ce qu'ils n'ont pas entendu, disent:

86h," particule qni très-vraisemblablement, doit, 'ou a dû avoir son
équivalent dans toutes les langues.
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DEUXIEME SECTION.

PRINCIPES DE GRAMMAIRE IROQUOISE.

CIHPITRE I.

DES DIFFÉRENTES PARTIES DU DISCOURS.

Les Iroquois n'ont presque pas d'adjectifs; ils y suppléent tantôt par
certaines désinences, dites pour cela désinences adjectives, tantôt par cer-
tains verbes nommés verbes adjectifs.

Ils manquent d'articles, et ils ne sauraient parer à ce défaut d'articles
ni par des cas, ni par des prépositions, dont ils sont également dépourvus.
Toutefois ils ont d'autres moyens d'y suppléer et (le maintenir par là la
clarté du discours.

Ils suppléent au défaut des prépositions par les postpositions et par
diverses circonlocutions.

Ils ont des interjections propres aux hommes, d'autres propres aux fem-
mes, et d'autres communes aux hommes et aux femmes.*

Ils ne possèdent que peu d'adverbes et le conjonctions, mais ils sont
d'une richesse étonnante en fait de verbes. Dans leur langue, presque
tout est verbe ou peut le devenir.

Les Iroquois ont quatre nombres, le singulier, le duel, le pluriel et
l'indéterminé.

A proprement parler, ils n'ont pas la distinction lef genres, mais ils
partagent les êtres en deux classes. A la première classe appartiennent
Dieu, les anges et tout ce qui est mâle dans l'espèce humaine seulement.

La 2nde classe renferme la portion féminine du genre humain, les ani-
maux sans distinction de sexe, tous les êtres inanimés, et enfin les démons.

On peut pourtant employer les termes de genre noble et moins noble,
et même ceux de masculin et féminin; car l'habitude qu'ils ont de traiter
avec les blancs, les porte à adopter dans leur langue cette distinction.

Partant de cette modification du langage comme d'un fait qui tend à
devenir général, nous admettrons donc en Iroquois, un masculin et un
féminin, auxquels nous ajouterons un 3ème genre, le genre indéterminé.

Ce genre indéterminé revêt les mêmes formes et s'emploie dans les
mêmes circonstances (lue le nombre indéterminé avec lequel il ne fait
qu'un.

* Qu'on nous permette de répéter ici une observation que nous avons déjà
faite dans un précédent opuscule. savoir que-dans le langage de l'ancienne
Rome, de Rome payenne. les hommes juraient par Hercule, XaRac LR; les
femmes par Castor. MECATOR et les uns et les autres par Pollux, POL ou
EDEPOL.
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Les genres et les nombres s'emploient dans les noms, les pronoms et
les verbes.

Ces trois parties du discours sont aussi susceptibles de recevoir les per-
sonnes, lesquelles ne sont pas moins de quinze, savoir: 4 au singulier, 5
au duel, 5 au pluriel, et 1 à l'indéterminé.

Les noms, au moins la plupart; un certain nombre de pronoms ; et tous
les verbes sans exception, sont susceptibles de modifications. On les
appelle pour cela : parties variables du dsecurs.

Les autres espèces de mots pour la raison contraire, sont appelées
parties invariables, ou simplement partieWles.

CHAPITRE Il.

DU NOM.

Il a été dit au chapitre précédent que la langue iroquoise manquait
d'articles, mais qu'elle pouvait suppléer à ce défaut. Elle y supplée en
effet, toutes les fois que l'exige la clarté ou l'ornement du discours.

Notre article défini le, la, les, quand besoin est de le rendre en Iro-
quois, peut s'exprimer par la particule xx; sinon, il ne se rend pas. Ainsi
on dira suivant les circonstances: "NE Ra8enniio," ou simplement," Ra-
8enniio," le Seigneur.

Devant un nom qui commence par une voyelle, l'e de la particule se
retranche, et à sa place, on met une apostrophe : "n'otkon," le démon;
" n'on8entia," la terre ; "ak8ekon n'onk8e," tous les hommes.

L'article indéfini, un, uie, ne s'exprime pis en Iroquois. Ainsi on
dira : un chien, "herhar"; une poule, "kitkit."*

L'article partitif du, de la, de, ne s'exprime pas non plus: du
"kanatarok "; de la viande, "o8aronk "; des fruits, ' kaik."

Les noms iroquois se terminent au singulier de diférentes manièris.
Or ces différentes manières dont se terminent les !rms, influent plus ou
moins sur la formation tant du duel que du pluriel.

Le dictionnaire fournit les désinences du singulier. Voici du moins
une règle générale pour en former le duel et le pluriel:

* Ces deux mots sont évidemment formes par onomaopde. "Herhar,"
rappelle the-bien le verbe latin inawea, faire r r r r r, aomme fait le hien avat
d'aboyer. "Kitkit," peut se oomparer aven notre verbe corSuaa, faire le eri
du coq, en latin cercuias De plus, les hébralsanus et ee géaral s philolo-
gues remarqueront ici la forme quadrilisère que prennent ordiaairemeut en Iro-
quois aussi bien que dans les langues savantes, les mots produits par l'harmonie
imitative.
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Le duel se forme du singulier. en mettant TE devant le nom. et KE

après, ainsi: "kanonsa," maison. "TakanonsaK E. deux maisons.
Cette initiale TE et cette finale KE paraissent être empruntées, au

moins la lère, au nom de nombre "tekeni." deux.

Le pluriel se forme en prenant la finale du duel KE, mais il veut être

précédé d'un nom de nombre ou d'un adverbe de nombre, et lié à ce nom

ou à cet adverbe au moyen d'une x transitive. laquelle prend ordinaire-

ment un i pour soutien. Exemples : "asen ,ikanonsake." trois maisons;

" eso ikanonsake," beaucoup de maisons.
Cependant cette syllabe uiitive xi ne s'emploie pas avec le mot NIATI,

peut-être parce qu'elle s'y trouve déjà renfermée. On dit 66niate 8en-

niserake," toua les jours. et non pas niate ni8enniserake.

Souvent les noms ne prennent pas la marque du pluriel; c'est ce qui

arrive quand ils sont accompagnés de quelqu'un des mots suivants:
"ak8ekon, okon, okonha, son, sonha." Exemples:

Ak8ekoin n'onk8e, tous les hommes.

Onk8e okon, les hommes en général.

Onk8e sonha,> les dLffirents individus.
( les durers peuples.

Certains noms allongent leur radical toutes les fois que l'étendue de
se trouve restreinte. et qu'ils passent d'un sens général

et teriiné à un sens particulier et déterminé : tel est le mot "onk-

8e , personne humaine en général, "ak8ekon n'onk8e,," tous
les hommes. Pris dans un sens particulier, ce mot s'allongera en' "onk-
8eta," et on dira, par exemple: "asen, kaieri. eso nionk8etake." trois,
quatre, plusieurs personnes.

Cette diatatian du radical peut affecter indifféremment des noms simples
et des umn composés, des noms primitifs et des noms dérivés, des mono-
ayhbes et des polysyllabes.

La forme de cette espèce de crément varie suivant la terminaisna du
nom; le plus ordinairement elle est en TA, SERA, TSEA, K8A. Exemples :

katme,"verre, bouteile, coupe en général; "otkon," génie, esprit;
"akaSe," aviron; "alita," chaussure, feront en prenant le crément :
"katueta, otkeesera, aka8etsera, ahtak8a."

Ce prolongemsent du radical a lieu dans les noms qui en sont susceptibles :
10 Devant tois les noms de nombre.
2° Devant les adverbes de quantité.
3° Devant les désinences adjectives,
4° Devant les postpositions,
5° Devant les personnels nominaux,
6° Toutes les fois que le nom entre en composition avec un verbe.

Cet ce que l'on aura occasion de voir dans les chapitres suivants.
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CHAPITRE III.

DE L'ADJECTIF.

I. Il y a dans la langue iroquoise trois adjectifs qui méritent d'être
remarqués, ce sont "ko8a," grand; "kenha," ancien, "on8e," vrai.

Ces trois mots ne se, trouvent guère qu'à l'état isolé, c.-à-d. qu'ils

n'entrent pas d'ordinaire en composition, ni ne se verbifient.
Ils se placent invariablement après u u co.,et n'occasionnent dans ce

nom aucun changement de forme ; eux-me*messtent invariables, et pour

cette raison pourraient presque être rangés parmi les particules.
Ils jouent un rôle assez important dans le-,discours pour que nous

croyons devoir don4er ici quelques exemples de la manière dont il faut
les employer.

10. KO8A.

Tier ko8a, le grand Pierre, Pierre-le-grand,

Sarot ko8a, la grande Charlotte,

8ishe ko8a, le gros Michel, Michel-le-gros,

Soset ko8a, la grosse Josephte,

Ari8a8akon ko8a, le grand Evêque, le Pape,

Ratsibenstatsi ko8a, le grand prêtre, le grand-vicaire, l'archiprê-

tre, le supérieur, Je directeur de la mission,

Kora ko8a, le grand gouverneur, le -oi d'Angleterre, la Reine.

Onontiio ko8a, la grande belle-montagne, i. e. l'LEmpereur des

Français.

Tak8entenr ko8a, le Kyrie solennel, le Kyrie royal,

Kaniatare ko8a, le grand lac, la mer, l'océan,

Tahontaneken ko8a, le lièvre de la grande espèce, le loup-cervier,

Kahonre ko8a, gros fusil, canon,.

Kahon8eia ko8a, grand canot, navire, vaisseau,

Kanonsa ko8a, la grande maison, le parlement.

Ainsi qu'on le voit par plusieurs de ces exemples, le mot "ko8a " est

d'un grand secours pour suppléer à quantité de noms d'espèce qui

manquent.

20. KENHçA.

Ce mot signifie "qui était et qui n'est plus ; qui était tel et qui n'est

plus tel; qui était à quelqx'un et qui ne lui appartient plus ; " il se rend

en français de diffferentes manières, suivant les circonstances:

Sosa8etes kenha, feu Sosa8etes,

Skanaieha kenha, feue Skanaieha,

Roianer kenha, le défunt chef, le ci-devant chef,

Rotiianer kenha, les défunts chefs, les ci-devants chefs,
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Rakeni kenha, mon père, q
Akenisten kenha, ma mère, que je viens de perdre,
Sak8ani kenha, notre ancien père, i. e. notre ancien missionnaire.

Kesaf kenha, mon ex-bru, c.-à-d. la femme de mon fils défunt, la-
quelle s'est remariée,

Aketsenen kenha, l'animal qui était a moi et qui apassé à un autre,
Ak'8ista kenha, l'argent quef avais et que fai perdu, gaspillé,
Aketse4enha, la bouteille qui était mienne et qui s'est brisée,

AkenonsÂ kenha, mon ancienne maison, la maison que j'ai vendue.

Akenonsa 4kon kenha, mes anciennes maisons, mes maisons d'au-

trefois.

REMARQL'E.-Quand le mot "kenha" affecte un nom de parenté qui
se termine par A, cette voyelle se retranche, et si elle se trouve immédia-
tement précédée d'un i, cette dernière lettre est également supprimée.

Ainsi dans les exemples cités "rakeni kenha, akenisten kenha, sak8ani
kenha," on a retranché la syllabe HA, qu'il faudrait restituer à ces mots,
si on leur enlevait l'adjectif "kenha." Dans le mot suivant, "kesaf
kenha," on n'a fait que retrancher A. On verra ailleurs la raison de ce
retranchement.

30. oN8e.

Onk8e on8e, homme vrai, c.-à-d. sauvage,

Kanatarok on8e, pain véritable, pain de fabrique sauvage.
Onseronni on8e,français proprement dit, français de France.
Tiorhensaka on8e, anglais de naissance.

Ohasera on8e, chandelle ordinaire, par oppositior à "ohaserato-
kenti," chandelle sainte, cierge.

Nous aurons occasion de parler de ces trois mots dans le chapitre des
adverbes ; car ils sont employés aussi adverbialement, ce qui arrive toutes
les fois qu'ils accompagnent un verbe.*

II. Un très-petit nombre d'adjectifs peuvent également exister à l'état
isolé et à l'état construit. Tels sont:

" Ase," neuf, nouveau, frais; "Akaion," vieux, ancien, flétri, fané.
Ainsi on dira à l'état isolé:

Kani kaien n'oiatonseratokenti ? lequel des deux Testaments?
N'ase toka n'akaion ? le Nouveau ou l'Ancien?

*.len est de même en algonquin relativement à l'adjectif KITCI, lequel est
aussi adverbe, et dansl'une et l'autre acception, correspond exactement à KO8A.

Les désinences algonquines BAN et GOBAN renferment les diverses significa-
tions de l'adjectif-adverbe KENHA.

Enfin oxsE, considéré commme adjectif, a pour équivalent en algonquin, le
mot ININ, ex: ininATIK, l'arbrepar excellence, e.là-d. l'ÉRABLE, arbre national
du Canada ; ininAsNy, pierre proprement dite, pierre vive, i. e., caillou, silex ;
inia8iAs, viande ordinaire, viande de boucherie, comme bouf, mouton, ou
encore, viande de gros gibier,'et non pas de porc, de volaille, de poisson, etc.

mi
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Et à l'état construit:
Kanonsase, o8arase, oserase, maison neuve, viandefraîche, nouvelle

année. Atiata8itserakaion, tieil habit. Kanatakaion, ville

ancienne. Ka8ennakaion, mot suranné.

III. La plupart des rares adjectifs que possède la langue iroquoise, ne
s'emploient qu'à l'état construit:

1°. Jointsà un mom.
Karennatokenti, chant sa"ré, cantique, Karensatokenti, chapelet

bénit. KarontoSanen, grand arbre. Karon8aro8anen, gros

clou. AsirAkenrat, couverte blanche. Onasakenrat, plume

blanche (cigne). Kanonsahontsi, maison noire. Katse A-

hontei, bouteille noire.

2°- Verbifiés au moyen des signes personnels. 4

K'ko8anen, s'ko8anen, rako8anen, je suis, tiu es, il est grand.

K'hontsi, s'hontsi, rahontsi, je suis, tu es, il est noir.

Keraken, séraken, raraken,je suis, ti est, il est blanc.

Ce serait ici le lieu de parler des verbes-adjectifs, mais l'espace nous
manque pour le faire d'une manière convenable.

Nous passerons donc immédiatement aux désinences -adjectives, et

encore nous bornerons-nous à signaler ici les trois suivantes:

rio, au pluriel nos, exprime beauté et bonté:

Kanonsiio, une belle maison. Kanonsiios, de belles maisons.

Karenniios bel air, joli cantique. Karenniios, de beaux airs, de jolis

cantiques.

Kaiatonseriio, un bon livre. Kaiatonseriios, de bons livres.

AKSEN, phir. AKSENS exprime laideur, malice, vileté, mauvaise

qualité, état de détérioratio" :

Ka8ennaksen, mauvaise parole. Ka8ennaksens, mauvaises paroles.

Karennaksen, vilain air, chant désagréable. ' Karennaksens, vilains airs,

chants désagréables. Kanask8aksen, méchante bête. Kanask8aksens,

méchantes bêtes.*

ES, au pluriel ESHONS exprime longueur, hautenr et profondeur:

Kanakares, longs* perche. Kanakareshons', longues perches.

Ioson8es,fosse profonde. - Ioson8eshons, fosses profondes.

Ionontes, haute montagne. Iononteshons, hautes montagnes.

* S sert donc ici de marque pour le pluriel aussi bien en Iroquois qu'en fran-

çais. Le lecteur attentif aura occcasion de découvrir lui-même d'autres analo-
gies soit dans l'ordre grammatical soit dans l'ordre lexicographique, avec diverses

langues tant mortes que vivantes. Nous serions obligé de multiplier par trop

nos remarques, si nous voulions noter toutes celles qui se présentent à notre
esprit.
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REMARQrE.-Le duel des désinences adjectives se confond avec le plu-
riel. Que si on voulait préciser le nombre deux, il faudrait répéter le
nom,'èt dire par exemple : "tekanonsake kanonsiios," deux belles mai-
sons: "Tekarensake karensiios," deux jolis chapelets.

CIAPITRE IV.

DES POSTPOSITIONS.

Voici les principales: " ke, keha, ne, neha, kon, akon, okon, akta."

KE, NE.

KE et NE ont la même signification; toutefois ils ne s'emploi t pas
indifféremment l'un pour l'autre, du moins dans la plupart de . On
doit consulter l'usage dans le choix de ces deux postpositions.

Voici quelques exemples de l'emploi qu'on peut en faire

Kanesatake, au Lac des Deux-Mont. Ak8esasne, d St. Régis.
A8istonnike, chez leforqeron. Korahne, chez le gouverneur.
On8entsiake, sur la terre. Tekaiasontne, sur la croix.
Kahetake, dans le champ. Akeratne, dans le plat.
Sitaerononke, au pays des Juifs. 8astonrononke, chez les Bostonais.
Akennhake, en été. Koserake, en hiver.
Entiekehne,pendant le jour. Asonthenne, durant la nuit.

1ERE REMARQUE.-Les noms de ville, de village, sont, pour l'ordinaire,

accompagnés, soit de KE, soit de NE. Ainsi on dira toujours :

"Kanesatake," au Lac; et jamais "kanesata," ou "kanesa."
Ak8esasne," à St. Régis ; et jamais "ak8esas."

Exceptez de cette règle quelques noms étrangers, dont les uns peuvent
prendre ou non, à volonté, la postposition. Exemple :

"NSirisarem " ou "Sirisaremke," Jérusalem.

Et les autres la rejettent absolument, comme Bytown.

Exceptez aussi certains mots d'origine iroquoise, lesquels, par le fait
même, de leur composition, excluent toute postposition, tels sont les
suivants :

"Toronto," c.-d-d. il y a un arbre dans l'eau.
"Kanonno, c.-à-d. il y-a des joncs dans l'eau (New-York.)
"Tekiatontarikon," deux montagnes qui se joignent (Québec.)

2NDE REMARQUE.-Quand l'une de ces deux postpositions affecte un



nom de parenté terminé par iHA, cette finale c'de sa place à la postposi-

tion qui lui remet la sienne. Exemples :

Rakeniha, mon pire. Rakenineha, chez mon p.rr.
Akenistenha, ma mère. Akenistenneha, chez ma mère.
Rikenha, mon frère cadet. Rikenkeha, chez mon fr',re cadet.
Kehenha, ma so ur cadette. Kekenkeha, chez mua soeur eade.

II

KEIIA, NEIIA.

KETHA et NEIRA, affectant tout autre nom qu'un nom de parenté, signi-
fient à la façon de, à la manière de.

Onseronnikeha, à la mode de France. Onk8e on8encha. à la façon sau-
rage. Tiotiakeha, a la manière de compter, de prer, de mesurer de Mont-
r al. KalnaSakeha, à la façon du Sault St. Loui*s, (Caughnawaga.)

Ces deux postpositions se traduisent aussi quelquefois par ces mots :

dans la langue de. Exemples:

OnkSe on8encha, dans la lanque sauvage. Onseronnikrha, en langue fran-

çaise. Ratenneha, en latin. Erontaksneha, en algonquin.

III

KON, AKON, OKON.

Kox , AKoN servent à indiquer le dedans, et quelquefois, le ba, I
milieu, le fond (une chose, tandis que o«oK en exprime le desso ,

la partie qui touche ou regarde le sol. En voici des exemples :

Kanonskon dans la maison. Kanatakon, dans le' illage.

Karhakon, dans le bois.Kaiatonserakon, dans le litre.

Onontakon, au bas de la montagne. Kahna8akon, au milieu du rapide.
O(n8entsiakon, au fond de la terre (en Kanon8akon au fond de'l'eau.
Kanonsokon, sous la maison. [enfer. Kaiatonserokon, sous le lirre.
Kanaktokon, sous le lit. On8entsiokon, laus e couche de terre.

IV
AKTA.

AKTA siguni e a côté de, auprès de, au bord de, le long de, sur le

point de, à la veille de. Exemples:

Kanonsakta, près de la maison. Karontakta, à côté de l'arbre.

Kahionhakta, au bord de la rivière. Kaniatarakta, sur les bords du lac.

Kiatakta, auprès de Mi. Tsiatakta, ià cté de toi.

Raiatakta, à- côté de lui. Ori8akta, à la veille d'une affaire,

Entakta, à la veille du jour (d'un jour de dimanche ou de fête.)
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CHAPITRE V.

DES 'IRFIXES N«MINAIx.

Sous le nom général de rrra, on entend les divers signes qui repré-
sentent les personnes dans la conjugaison, soit les verbes, soit des nom9.

On donne à ces signes le nom le prefxes, parce qu'ils viennent se- fixer
et s'agglutiner en quelque sorte à la partie antérieure du mot que l'on a à
conjuguer.

Les préfixes nominaux, les seuls dont il s'agit ici, varient quelque peu
leur forme, suivant les paradigmes et les conjugaisns.

Or les noms se àonstruisent sur deux paradigmes, et chacun do eos deux
paradigmes contient cinq conjugaisons.

Nous allons tracer successivement le tableau des préfixes nominaux
dans l'un et l'autre paradigme, ayant soin d'assigner à chaque cn ju;.;aison,
un nom pour servir de modèle à tous les autres.

I'ARADIGME A ES NOMS.

1ère Conj. 2nde Conj. 3me Conj. 4me Conj. 'me Conj.

Aka Ake Ake Aki Ako d moi.
Sa Sa Se Sen e toi.
Rao o a RaSe I Rao Rao lui.
Ao " Ao I. Ae Ao -- Ao d'elle
Ako Ako Aka8e Ak Akar le quelq.

Onkia 3 Onkeni : Onkene Onkeni i Onkeno le nous 2.
Tsia i Seni Sene e Seni Seni ; de vous 2.

Onk8a Onk8a Onk8e OnkSen Onkio de nous.
Se8a Se8a. Se8e SeSen Tsio de vous.
Raona Raoti Raone Raoti Raono d'eux.
Aona Aoti Aone Aoti Aono d'elles.

Ainsi se conjugueront :
Sur le modèle de la 1ère conjugaison: "atsokton," .pioche "atsinn-

ha," jarretière; "atsennonniatak," avantage; "atroriat ou atroriatak."
déposition, témoignage, rapport; "atonnhetston," âme ; atok8a," cuiller:
4 atoken," hache; "atiata8it," habits, vêtements en général: "atia-
tannha," ceinture ; athasteren," pantalen; "ate8ashare," pendants d'o-
reille ; "atere," panier; "ateraki," 'chaussons, mitasses; "atennits,"
bâton; atennatsera," provisions, vivres ; "ahare," filetI; "ahenna,"
arc ; "ahta," souliers ; "asire," couverte : et asseà généralement les
noms soit simples, soit composés, soit primitifs, soit dérivés qui commen-
cent par A, lettre caractéristique de la 1ère conjugaison. ,



E bref est le signe de la 2nde conjugaison. ("est celle qui renferme

le plus de mots.
1° quelques une commencent par A, tels que " akaSe," aviron "akeh-

t«n," collier :" akera," assiette. etc. To<us ces mots dérivent d'autant

de verhee appartenant à la 2nde conjugaison.

2-. Plusieurs commencent par 0, tels que "oriRa," chose: " oenna,"

parole-; "orenna." chant, etc. Dans tous ces mots, l'o initial est dit

nobile, parce que ne faisant nullement partie du radical, il cède facile-

ment la place à un, autre initiale.

t1 L'initiale la plus ordinaire des noms de la 2nde conjugaison est KA,

signe constant de l% 3me personne fcminine dans cette conjugaison. Nous

n'en citerons ici qui'n petit nombre.

Kahenta. -iiric, Kaianerensera, loi, Kak8a, mets,

K aheta, , mp. Kaiare, saxe Kak8eniateera, ;<sw<j<«co.

Kahionha. r, iè re, Kaiasa, croix, Kanaiesera, orgueil,

Kahre8atatsera. p nition, Kaiatonsera. livre, Kanakare, perche,

Kahniasa, <Ohor, Kaionni, er- Iarouq. Kanakon, tonneau,

Kahnika. j;'on, Kaiotensera, travail, Kanakta, lit,

Kahon. a " de, Kakare. lrayjer. Kanak8ensera, colère,

Kahonre, fasil. Kakariaksera, salaire, Kanatarok, pain,

Kahoncia. eanot. Kaksa, euvlle, Kannhatsera, servaiteur.

P ervante.

E long est le signe de la 3e conjugaison. A cette conjugaison

appartiennent les mots suivants

-Ennasa, lan , <i*. Ennisera. jour, -Eri, aur.

Ennekeri. fain. EnnisnonsaSit, anneau, Orienta, conscience.

Ennios, caieM, -Enta8en. féte de, Kenhie, graisse.

Et un petit nombre d'autres.

REMARQUE.-Les noms des parties du corps, et aussi quelqvs autres

noms sont toujours précédés des préfixes ; c'est ce que désigne icMle petit

tiret- placé devant trois des mots qui précèdent.

Plusieurs, imitant en cela ceux du Sault et -de St. Régis, intercalent un

S entre le signe de cette conjugaison et le signe de la 1ère personne.

Ainsi au lieu de dire "akeri," ils diront "ak8eri." C'est lA une alté-

ration de la langue qui finira par deuvenir générale.

FV outre sont encore de la 1ère conjugaison le mot " kalik," fruit, et

un neae .gral nombre le nots eti (), telq que " ohniana8en," gants,

mitaie s :" ohonrota," tuyaI <le po'<le :" ohonsa,"' uïe ;" ohont,'

oreille. etc.

rEMA RQ<. - nA Sault et à St. Régis, le signe le la lère person4e est

toujours suivi d'un M. Ainsi. au lieu de dire " akasita," ils isent
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Le plus souvent une N nasale accompagne le signe de cette conjugaison
et se confond avec lui.

A la 4e conjugaison appartiennent les mots suivants:

Ohna, peau, cuir, morceau d'étoffe, pièce pour raccommoder,

Ota, e.rc6ments, Otekara, côte, Oton8a, meulon defoin,
Otara, chanr, Othonsera, lard, Otsta, (caille de pois-on,
Otsk8a, hypostase, Otiok8a, bande, troupe, Otstenra, rocher,
Otasa, q¡ueur, Otok8a, gerbe, Otstok8a, ballot,

Kentsionk, poisson.

I long est le signe le la 4e conjugaison. Assez généralement, c'est un
0> bref (lui sert de soutien aux noms de cette conjugaison, quand ils sont
à l'état isolé, c.-à-d. non unis aux personnels.

Enfin les mots suivants sont de la 5e conjugaison:

Ohonk8a, le gros de la gorge, Osera, année, Onk8e, créature humaine,
Ohon8a, poitrail, Ohon8ara, plant de choux, Osa, couverte.

Ohonria, glaire, crachat (pais, On8entsia, terre.

O long est le signe invariable de la 5e conjugaison. Assez souvent il
est suivi de N soit simple soit double, et alors il forme syllabe avec cette
consonne, laquelle fait ainsi partie du signe de la conjugaison.

OBSERVATIONS IMPORTANTES.

Ainsi qu'on a dû le remarquer, le paradigme A possède onze personnes,
savoir: 4 au singulier, auxquelles vient s'adjoindre la personne indéter-
minée, 2 au duel et enfin 4 au pluriel.

Dans le second paradigme dont il va être question maintenant, on ne

remarquera pas moins de 15 personnes, savoir: 5 au singulier en y com-
prenant la personne indéterminée, 5 au duel et 5 au pluriel.

Généralement parlant, on fait usage de ce paradigme plutôt que du
ler, quand le nom est affecté d'une postposition; tandis qu'au contraire
l'on emploie de préférence le paradigme A, quand le nom n'a aucune post-
position après lui.

Les mêmes noms assignés pe# modèles dans les conjugaisons du pré-
cèdent paradigme, vont encore nscýs servir dans celles du 2nd paradigme.

Soit donc à tracer le tableau des préfixes nominaux du 2nd paradigme
communément appelé paradigme K.

I
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PARADIGME K DES NOMS.

1ere Conj. 2nde Conj 3me Conj. 4me Conj. 5me Conj.

Ke K Ki Ko Moi.

Se sé Si/ S0 ' M Toi.

Ra ~ Ra yRé [.PRen Ro ,Lui.

8a Ka 8e , Ken Io g Elle.

Ion le 'Ake Ie Ako Quelqu'un.

Tia Teni > Tene > Teni Teno Toi et moi.

Iakia Iakeni 8- lakene Iakeni , lakeno Lui et moi.

Tsia • Seni F, Sene Seni • Seno Vous deux.

hia Uni Hne Hni , Hno Eu* deux.

Kia n Keni g Kene '' Keni 4 Keno Elles deux.

TeSa TeSa Te8e Te8en Tio * Vous et moi.

Onk8a Onk8a Onk8e Onk8en Onkio Eux et moi.

Se8a Se8a Se8e SeSen 'Tsio Vous.

Ron Rati Rone Rati Rono Eux.

Kon Konti Kone Konti Kono Elles.

CHAPITRE VI.

DES PRÉFIXES VERBAUX.

L'étude de ces préfixes n'offre aucune difficulté, du moment que l'on

sait bien les préfixes nominaux, à cause du peu de différence qui existe

entre*eux-ci et les autres.

Les verbes se construisent sur deux paradigmes; le paradigme K qui

correspond au paradigme K des noms, et le paradigme 8 qui oorrespond

au paradigme A.

Généralement parlant, les verbes actifs, comme aimer, voir, etc., sont

du paradigme K, et les verbes neutres, comme dormir, être malade, etc.,

sont du paradigme 8.

Le parfait des verbes du paradigme K se conjugue toujours d'après le

paradigme 8. Il nous suffira donc d'employer pour modèle des conjugai-

sons du paradigme 8, les mêmes verbes employés pour le paradigme K.

Ces verbes seront "'atkatos," voir, pour la 1ère conjugaison; "'enon8es,"

aimer, pour la 2de ; "'eraras," se souvenir, pour la 3e ; "'itenre," avoir

pitié de, pour la 4e ; "'ohtarhos," éloigner, pour la 5e.

On n'a qu'à jeter un coup d'oil sur le tableau analogique des conju-

gaisons nominales et verbales, et on remarquera pour toute différence entre

I
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les préfixes nominaux du paradigme K et leurs correspondants verbaux,
1° que le préfixe verbal de la personne indéterminée prend, à la 3e et à
la 5e conjugaison, un I initial: "Iake, Iako," ce que ne fait pas son
correspondant nominal ; 2° qu'à toutes les conjugaisons, le 2ème préfixe
de la ire personne tant du pluriel que du duel, au lieu de commencer par
oN, comme son correspondant nominal, commence par IA.

Mais entre les deux autres paradigmes, les disemblances sont plus con-
sidérables. Ainsi on remarquera, à l'inspection du tableau analogique ci-
apres, qu'un 8 initial est donné au préfixe verbal de la ire personne sing. et
u/I à l'indéterminé, ainsi qu'à la ire personne du duel et du pluriel.

On remarquera encore que la 3me pers. masc. tant du plur. que du
sing. perd sans compensation à la lre, à la 2de et à la 4me conjugaison,
l'A que possédait son préfixe nominal, tandis qu'aux~mêmes personnes
féminines, cet A se trouve échangé avec I.

TABLEAU ANALOGIQUE DES CONJUGAISONS VERBALES ET NOMINALES.

lère Conj. 2me Conj.

Nom. Verb. Nom. Verb.

ka ka ke ke
sa sa se se

te ra ra ra ra
..: 8a 8a ka ka
n ion ion ie iea tia tia teni teni

onkia iskia onkeni iakeni
tsis tais seni seni
bis bia hni hni
kia kia keni keni
te8a te8a te8a te8a

Z onk8a iak8a onk8a iak8a
se8a se8a se8a se8a
ron ron rati rati
kon kooe konti konti

ka Saka ake Sake
sa sa sa sa
rao ro rao ro
ao io ao io

osako iako ako iako
onkia ionkia onkeni ionkeni
tia tsis seni seni
onk8a ionk8a onk8a ionk8a
se8a se8a se8a se8aa raons rona raoti roti
sons ions aoti ioti

3me Conj.

Nom. Verb.

ke ke
se se
re re
8e 8e
ake ake
tene tene
ontene iakene
sene sene
hne hne
kene kene
te8e te8e
onk8e iak8e
se8e se8e
rone rone
kone kone

4me Conj. |5me Conj.

Nom. Verb.

ki ki
si si

ren ren
ken ken
ie ie
teni teni
onkeni iakeni
seni seni
hni hni
keni keni
te5en te8en
onk8en isk8en
se8en se8en
rati rati
konti konti

Nom. Verb.

ko ko
0 , 80

ro ro
io io
ako iako
teno teno
onikeno iakeno
seno seno
hno hno
keno keno
tio tio
onkio iakio
tsio tsio
rono rono
kono kono

ake Sake aki 8aki ako 8ako
se se sen sen so so
ra8e ra8e rao ro rao rao
a8e ia8e as io ao iso
akaSe iaka8e ako iako akao iakao
onkene ionkene onkeni ionkeni onkeno ionkeno
sene sene seni seni seno seno
onk8e ionk8e onk8en ionk8en onkio ionkio
se8e se8e se8en se8en taio aio
raone rone raoti roti raono tono
aone ione aoti ioti sono iono

1 
'



CHAPITRE VII.

DES PRONOMS PERSONNELS.

Nous ne parlerons ici que des pronoms personnels, reléguant tous les

:autres au chapitre des particules.

Les pronomspersonnels sont ou isolés ou préfixes.* Nous venous de

faire connaître les préfixes, voici maintenant les isolés:.

Iij mWifnousde tous genres et de tous nombres.
Iset, toi, vous,

Raonha, lui, (masc. s.)
Aonha, elle, cela, (fém. s.)
Akaonha, elle, eux, elles, quelqu'un, (g. et n. t.)
Rononha, eux, (m. pl. et duel.

Ononha, elles, (fém. pl. et d.

Le mot SEUL ajouté aux pronoms personnels français se rend en Iro-

quois par la finale A.

Moi seul, akonhaa, de l'inusité akonha, moi.

Toi seul, sonhaa, de l'inusité sonha, toi.

ItLi seul, raonhaa, de raonha, lui.

Elle seule, cela seul, aonhaa, de aonha, elle, cela.

Quelqu'un seul, akaonhaa, de akaonha, quelqu'un.

Nous deux seuls, onkenonhaa, de l'inusité onken'onha, nous deux.

Vous deux seuls, senonhaa, de l'inusité senonha, vous deux.

Nous seuls, onkionhaa, de l'inusité onkionha, nous.

Vous seul, tsionhaa, de l'inusité tsionha, vous.

Eux seuls, rononhaa de rononha, eux.

Elles seules, ononhaa, de ononha, elles.

* Cette même distinction se trouve en algonquin, en français et en hébreu.
roy. p. 82.

† On peut comparer ces deux pronoms aux pronoms hébraïques ani, anta, et
discerner dans ceux-là aussi bien que dans ceux-ci, la syllabe préformante qui

sert de soutien au pronom d'ayec le pronom lui-même. Ainsi dans les pronoms

iroquois "i-i, i-se," l'i initial joue le même rôle que la syllabe an dans les pro-

noms hébraïques ani, anta. Si, en effet, nous ôtons pour un moment, ces sou-

TIENS, il nous restera des deux côtés-i, pour pronom de la lre pers., forme

commune à presque toutes les langues d'Europe. Et quant au pronom de la 2de

pers. nous aurons du côté sémitique-ta, et du côté américain,-se, o iden-

tique au grec av, et dont il reste d'évidents vestiges dans les dfeinen des

iverbes grecs, latins, français, espagnols, v. g:-
Âcis, eae! z= loqueriS, comediS = hablaS, comeS = tu parleS, tu mangeS.

100
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On voit sans queil soit besoin d'en avertir, que le pronom " akonhaa,"
est de la 5me conjugaison du paradigme A; et par conséquent, il se con-

juguera sur "akontsk8ena."

Mais si ce même pronom se trouve affecté d'une négation, dès lors il

laisse le paradigme A pour prendre le paradigme 8. et sé conjugue sur le

parfait du verbe "kohtarhos." Ainsi on dira:

Iahte 8akonhaa, je ne suis pas seul,

sonhaa, tu n'es pas seul,
.... haonhaa, il n'est pas seul,

aonhaa, elle n'est pas seule,
iakaonhaa, on n'est pas seul,

.... ionkenonhaa, nous ne sommes pas les deux seuls,

.... senonhea, vous n'êtes pas les deuxZ seuls,

.... ionkionhaa,.nous ne sommes pas seuls,

.... tsionhaa, vousd-n'êtes pas seuls,

hononhaa, ils ne sont pas seuls,
.... iononhaa, elles ne sont pas seules.

REMARQUE.-En présence de la négation, l'R initial des préfixes mas-

culins se change en H.
C'est ce que nous aurons encore occasion de voir dans la conjugaison

du pronom suivant, lequel change aussi de paradigme devant la négation.
. Ce pronom se conjugue sur "akasita," et s'il est accompagné ae la

négation, sur le parfait de "katkahtos," c'est dire assez qu'il est de la

e conjugaison. Le voici:

Aka8enk, c'est à moi,
Sa8enk, toi,
Rao8enk, lui,
Ao8enk, elle,
Ako8enk, ..... quelqu'
Onkia8enk, nous d
Tsia8enk, vous de
Onk8a8enk,.....nous,
Se8a8enk, vous,
Raona8enk, ..... eux,

Aona8enk, ..... elles,

un,
eux,

Iahte 8aka8enk, ce n'est pas à moi,
... sa8enk,.toi,

ho8enk,. lui,
io8enk,.elle,
iako8enk, .elle, eux, ellese
ionkia8enk,nOus2,

... tsia8enk,.vols 2,
ionk8a8enk,.........nous,
se8a8enk,.........vous,
hona8enk,.eux,
ona8en .......... elles.
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CH4PITRE VIII.

DES TEMPS ET MODES DES VERBES.

Les verbes Iroquois n'ont que 3 modes, savoir: "l'indicatif, l'impéra-
tif et le subjonctif.

Mais leurs temps sont en assez grand nombre: nous ne donnerons ici

que les principaux.
Le mode indicatif en renferme sept: le présent, l'imparfait, le parfait,

le plus-que-parfait, l'aoriste, le futur et le futur passé.

L'impératif a deux temps, le présent et le parfait.

Le subjonctif en a trois : le présent, lé parfait et le plus-que-parfait.

On conçoit aisément que ces12* temps n'entrent pas dans tous les ver-

bes, par exemple : les temps de l'impératif dans les verbes impersonnels.

Tous les temps sont simples, et il n'en est aucun de composé, comme il

arrive dans les langues qui ont des verbes auxiliaires.

Le présent, le parfait et le futur simple de l'indicatif se trouvent tout

formés dans le dictionnaire. , C'est de ces trois temps que se forment

tous les autres.
Ils se distinguent entre eux, non seulement par leurs terminaisons,

mais encore par leurs initiales.

Le futar commence par EN. Le parfait par 8U.
Le présent n'a point de signe particulier ; ses initiales ne sont autres que

les signes des personnes.

Du présent se forme l'imparfait en ajoutant "k8e," exemple: "kat-

kahtos," je vois, "katkahtosk8e," je voyais.

Du parfait se forment:
1 Le plus-que-parfait en ajoutant NE, ex: "Sakatkahton," j'ai vu;

"8akatkahtonne," j'avais vu.

20 Le futur passé, en préposant EN, ex: "8akatkahton," j'ai vu;

"en8akatkahton," j'aurai vu.

30 Le parfait de l'impératif, en ajoutant iÂK, ex : " satkahton," tu as

vu; "satkahtonhak," aie vu.

40. Le parfait du subjonctif en changeant 8A en AON, ex: "Sakat-

kahton," j'ai vu ; "aonkatkahton," que j'aie vu.

* Voici les noms des autres temps, d'après la grammaire manuscrite de feu M.

l'abbé Joseph Mareoux:-Futur prochain, futur prochain pasé,futur condi-

tionnel afrnatif, futur onditionnd négatif, futur simple négatiffuur de con-

tinuité. Tous ces futurs appartiennent à l'indicatif; mais le dernier existe en

outre dans les deux autres modes, ce qui donnera encore un supplément de huit

temps secondaires, lesquels ajoutés aux temps principaux, formeront un total de 20.
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50 Le plus-que-parfait du subjonctif en changeant 8À en AON et en
ajoutant HÂKz, ex: "8akatkahton," j'ai vu; "aonkatkahtonhake," que
j'eusse vu.

Du futur simple se forment:
10 L'aoriste en changeant EN en 8A, ex: "enkatkahto," je verrai;

" 8akatkahto," je vis.
2° Le présent de l'impératif en retranchant EN, ex: "ensatkahto,"

tu verras ; "satkahto," vois.
3° Le présent du subjonctif en changeant EN en A, ex: "enkatkahto,"

je verrai; "akatkahto," que je voie.
On en jugera mieux par le tableau suivant:

Les troisfutura de continuité (indicatif, impératif, subjonctif) sont principa-
lement employés dans les verbes-adjectifs, et c'est là que nous les faisons con-
naître dans notre grammaire iroquoise. Quant aux future onditionnelaffirnatf,

condon , .ebégatifou simplement négatif, nous ne croyons pas devoir les con-

sidérer comme des temps proprement dits, et nous parlons d'eux dans la Syntaxe.
Reste à présent ce que M. Marcoux appelle futur-prochain et futurprochain

passé: nous faisons nous, de ces deux temps, un accident verbal auquel nous
donnons le nom de MOTIONNEL.

Il est parlé au long de cet accident dans notre essai de grammaire, ainsi que
-des autres accidents verbaux: mais les limites de cet ouvrage ne peuvent que
nous permettre d'en citer les noms, ce sont: le DIMINUTIF, l'AUGMENTATIT, le

CIS-LOCATIF, le TRANS-LOCATIF, le 1UPLICATIF, le RÉITÉRATIF, le MOTIONNEL,
le CAU8ATIF, le PROGRESSIF, l'ATTRIBUTIF, l'HABITUEL, le FRÉQUENTATIF, le

CONTERSIF, l'ACQUISITIF et le CONSOMPTIF.
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CHAPITRE IX.

REMARQUES SUR LE TABLEAU PRÉCÉDENT.

I. Dans le doute si un mot est de telle ou telle conjugaison, on peut
consulter la 3me personne féminine qui, au paradigme K, est toujours 8A
pour la ire conjugaison ; KA pour la 2de ; 8E pour la 3e ; KEN pour la
4e; io pour la 5e.

De ces initiales, on a formé le mot mnémotechnique: "8aka8ekeiio."
IL. Ainsi qu'il a été déjà observé, le paradigme K possède les 15 per-

sonnes. Après les quatre du sing. "je, tu, il, elle," nous plaçons tout de
suite la personne indéterminée "on." Viennent ensuite les 5 du duel :
" toi et moi.lui et moi, vous deux, eux deux, elles deux; " et enfin les 5
du pluriel: " vous et moi, eux et moi, vous, eux, elles.

III. Au parfait et aux temps qui kn dépendent, ainsi que dans tous
les verbes du paradigme 8 ; et topi les noms du paradigme A, le duel
n'a que deux personnes, savoir: "nous deux, vous deux." Le pluriel
en a quatre, savoir: "nous, vous, eux,elles."

IV. Les personnes qui manquent au duel, s'empruntent au pluriel.
Ainsi " eux deux, elles deux " ne se trouvant pas dans les temps qui suivent
le paradigme 8, devront se rendre par les personnes correspondantes du
pluriel.

V. Les signes des temps font quelquefois subir un petit changement à
certains signes des personnes: ainsi le signe du futur EN fait changer R
en H à la 3e personne m. s. des ire, 2de et 4me conjugaisons, et occa-
sionne ce même changement dans la personne correspondante du pluriel,
à toutes les conjugaisons sans exception.

Le 8A signe de l'aoriste produit le même effet et dans les mêmes cir-
constances.

VI. A est le signe du subjonctif ; en présence de ce signe,I" 8a " se
change en "on; " ainsi, on dit: "aonkatkahton, aonkatkahtonhake," au
"lieu de a8akatkahton, a8akatkahtonhake."

Le signe de l'aoriste venant à rencontrer le préfixe fém. sing. de la lre
conjugaison, l'un et l'autre disparaissent, et à leur place, on substitue la
syllabe "on " qui tient lieu des deux, ex: "ontkahto," elle vit, pour
"Sa8atkahto."

VII. Une chose très-digne de remarque dans les verbes iroquois, c'est
l'existence d'une lre p. du sing. à l'impératif.

VIII. Quand le futur est terminé par e, ex: "enkenon8ene, enkehia-
rane, enkitenre," cet e final se retranche au présent de l'impératif ; et,
si la lettre qui précède est n, cette lettre se double, ex: "kenon8enn,
kehiarann, kitenr."
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IX. Au parfait et au plus-que-parfait du subjonctif, entre le signe de

ce mode et les préfixes des 2mes personnes, on intercale e, ex : "aesat-

kahton, aesatkahtonhake; aetsiatkahton, aetsiatkahtonhake ; aese8atkah-

ton, aese8atkahtonhake."
A l'aoriste, on retrouve cet e intercalé de la même manière, avec cette

différence pourtant qu'il occasionne une élision dans le signe de l'aoriste :

" 8'e " pour" 8a-e."

X. L'n qui dans certains verbes, suit immédiatement le signe de la

conjugaison, est censée faire partie de ce signe, lors même qu'elle serait

double, ex :I" kenn'hes," j'empêche; "kén'tonnis," je m'ennuie ; "kon'-

hare," je ronfle; "konn'he," je vis.

XI. Quelques verbes prennent un i initial aux deux premières per' n-
nes du sing. du présent et de l'imparfait de l'indicatif, ex : "Ik'kens,"

je vois; "Ik'kensk8e," je voyais; "Iskens," tu vois; "Iskensk8e," tu
voyais.

Si c'est par a que commence le radical du verbe, comme dans "ik'-
Sens," je hais, afin d'éviter le concours de deux ss, on donne un T au
préfixe de la 2nde personne du singulier, ex: "IT's8ens," tu hais;
"enT'sben," tu haïras.

Ces sortes de verbes sont de la 2de conjugaison. L'i initial qui affecte
les deux premières personnes du présent et de l'imparfait de leur indic.
paraît être emprunté aux pronoms isolés Ii, Ise.

XII. Plusieurs verbes prennent dans tous leurs temps et dans toutes
leurs personnes unT tantôt seul, tantôt suivi d'un "e," ex: "Tkaratats,"
je cours ; "Tekasenthos," je pleure.

Toujours, excepté à l'aoriste, ce T est initial ; ainsi on dira au futur:
"T'enkasentho," je pleurerai; au subjonctif, "T'akasentho," que je
pleure ; tandis qu'à l'aoriste, il faudra dire "8aTkasentho," je pleurai.

Ces observations une fois posées, nous allons citer quelq.ues verbes que
l'on pourra s'exercer à conjuguer sur les modèles donnés dans le tableau
qui précède.

VERBES DE LA 1RE CONJUGAISON.

Kasentha, 8akasenton, enkasénte, baisseT, abaisser,
Kasetha, 8akaseton, enkasete, cacher; assassiner,

KaseSas, 8akase8en, enkaseSe, cribler, asser,

Kaskaneks, 8akaskanekon, enkaskaneke, désirer, souhaiter,

Kaskennhas, 8akaskennhen, enkaskennha, ambitionner, contester,

Kashos, 8akashohon, enkshô8el Nndre,

Kak8isrons, 8akak8isron, enkak8isron, s'êfforcer,
Tekarhotonnis, te8akarhotonni, t'enkarhoton, flatter, caresser,

Tekak8ataes, te8akak8atase, t'enkak8atase, faire le tour de.
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VERBES DE LA 2De CONJUGAISON.

K'ninons, 8ak'ninon,
K'niotha, 8ak'niôte,
K'raraks, 8ak'rarakon,
Kerhoroks, 8akerhoron,
Kerhos, 8akerhon,
Kerios, Sakerio,
Keroks, 8akero,
Ik'k8as, 8&k'k8en,
Ik'k8eks, 8ak'k8ekon,
Ik'nerenks, ak'neren,
Tek'karenrons, te8ak'karenron,
Tek'kenserons, te8ak'kenseron,

enk'ninon, acheter,
enk'niêten, planter, dresser, ériger,
enk'rarike, perort ortaier, entajUer,
enkerhor*ke, couerir, mettre uso garnuvre,

enkerho, frotter, oindre, enduire,
enkerio, battre, tuer,
enker6ke, btcher, couper avec la kache,

enk'ko, cueilir, récolter, collecter,

enk'k8Ske, fermer, barrer, obstruer,
enk'nerenke, lier, attacher, atteler,
t'enk'karenron, bercer, balancer,
t'enk'kenseron, racler.

VERBES DE LA 3ME CONJUGAISON.

Kehiarons, 8akehiaron, enkehiaron, augmenter,
Kentorba, 8akentorhaon, enkentoren, être paresseux,
Késaks, 8akesakon, enkesake, chercher,
Ketas, 8aketen, enketa, mettre dedans,

Iîhtonnis, 8akentonni, enkentonni, s'ennuyer,
Tekennitonniathn, te8akennitonniaton, t'enkennitonniàte, brouiller, erbrouiller

VERBES DE LA 4ME' CONJUGAISON.

Kiterons,
Kiterontas,
KitskErons,
Kitok8anerenks,
Kitiokonnis,

sakiteron, enkiteron, conduire, placer,
Sakiterontaon, enkiterontàne, tomber debout,
Sakitskaron, enkitskaron, étendreun tapi, une natte.

Sakitok8aneren, enkitok8anerenke, engerbele degebe,

8akitiokonni, enkitiokonni, établir une tociété, con-
frérie.

VERBES DE LA 5ME CONJUGAISON.

Kohetstha, Sakohetston,
Koharha, Bakohâre,
Koktha, 8akôkte,
Konhe8as, 8akonhe8en,
Kokon8as, 8akoln8en,
Kontha, 8akénte,
Tekonkos, te8akonkon,
Tekorens, te8akoren,

enkohetste,
enkohàren,
enkôkten,
enkonhë8e,
enkokon8e,
enkönten,
t'enkonko,
t'enkoren,

dépasser, outrepasser,
emmancher,
finir, cesser de, réciter,
balayer,
gratter des peaux,
mettre au feu,
atteindre, toucher, arriver à,
fendre.
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CHAPITRE X.

DES VERBES ABSOLUS.

Nous appelons de ce nom les verbes qui n'ont pas actuellement de ré-

gime, soit qu'ils puissent en avoir, comme les verbes actifs, soit qu'ils ne

le puissent pas, comme les verbes neutres. Ainsi les verbes dont il a été

question, dans les deux chapitreq precédents, sont des verbes absolus.

Ces verbes, outre leur formo principale que nous venons d'étudier, peu-

vent revêtir encore six autres formes, dites formes secondaires, savoir : le

réfléchi, le réciproque, le passif, le déponent, le monopersonnel et l'im-

personnel.
Nous allons, dans autant d'articles, parler de ces sept formes de verbes.

ARTICLE I.-DU VERBE ABSOLU PROPREMENT DIT.

C'est de cette forme correspondant exactement à la forme KAL des
verbes hébraïques que dérivent les formes secondaires. C'est presque
toujours sous cette forme simple que se présente la racine des verbes,
et par conséquent, c'est sous cette même forme qu'il faut chercher les
verbes dans le dictionnaire.

ARTICLE II.-DU VERBE RÉFLÉCEI.

Cette forme, ainsi que la plupart des formes suivantes, n'existe que
dans les verbes actifs ou transitifs, et non dans les verbes intransitifs ou
neutres. Ainsi les verbes "konnhe," je vis; "8akitas," je dors, ne
sauraient avoir de formes secondaires, et il serait tout aussi absurde de

vouloir dire en Iroquois : je me vis, je me dors, que de le dire en français.

La figurative du réfléchi est "atat " placé entre le préfixe et le signe
de la conjugaison. C'est l'hithphaël de la grammaire hébraïque.

Katatatkahtos, je me vois, Katatitenre, j'ai pitié de moi,

Katatenon8es, je m'aime, Katatohtarhos, je m'éloigne.

Katatehiaras, je me souviens de moi,

Tous les verbes réfléchis sont de la ire conjugaison, et partant, se con-
juguent tous sur "katkahtos," quelle que soit d'ailleurs, la conjugaison de

leur forme principale.

ARTICLE III.-DU VERBE RÉCIPROQUE.

En plaçant TE devant les personnes duelles et plurielles des verbes
réfléchis, on en fait des verbes réciproques. Ainsi:

Tetiatatatkahtos, nous nous voyons l'un l'autre,
Tetiatatenon8es, nous nous aimons l'un l'autre,
Tetiatatehiaras, nous nous souvenons l'un de l'autre,

Tetiatatitenre, nous avons pitié l'un de l'autre,

Tetiatatohtarhos, nous nous éloignons l'un de l'autre.



112

Conjuguez ainsi les autres personnes et les autres temps d'après le duel
et le pluriel de "katkahtos."

REMARQUE.-La figurative "atat " s'abrège ordinairement en "at"

dans les verbes de la ire et de la 5me conjugaison. Ainsi on dira "katat-

kahtos, satatkahtos," je me vois, tu te vois, au lieu de "katatatkahtos,
satatatkahtos ; tetiatohtarhos, teisatohtarhos," r-uss nous éloignons l'un

de l'autre, vous vous éloignez l'un de l'autre, au lieu de "tetiatatohtar-
hos, tetsiatatohtarhos," etc.

Cette altération de la figurative "atat" ne doit pas faire confondre les

verbes qui la subissent avec les verbes passifs et déponents dont nous

allons parler.

'N ARTICLE IV.-DU VERBE PASSIF.

La figurative du passif est at, placé entre le préfixe et le signe de la

conjugaison.

Il n'y a qu'un petit nombre de verbes qui aient cette forme. Sa figura-

tive paraît être plus ancienne que la figurative du réfléchi. Ainsi on

aura dit d'abord: puis:

K'rihontha, j'autorise, Katerihontha, je suis autorisé,

K'kariakses, je paye, Katkariakses, je suis payé,

K'iatatas, je mets dedans, Katiatatas, je suis mis dedans,

Kkenrenseronnis, je maltraite, Katkenrenseronnis, je suis maltraité,

Konnis, je fais, Katonnis, je suis fait, je deviens,

K'nek8ahestha, je baptise, Katenek8ahestha, je suis baptisé.

puis enfin :

Kataterihontha, je m'autorise moi-même,

Katatkariakses, je me paye moi-même,

Katatiatatas, je me mets dedans,

Katatkenrenseronnis, je me maltraite,

Katatonnis, je me fais,

Katatenek8ahestha, je me baptise.

REMARQUE.-fl est important de bien saisir la juste valeur de cette

sorte de verbes passifs, et de ne pas la confondre avec une autre dont il

sera parlé ci-après. Ainsi, par exemple, il faut bien distinguer " kateri-

honta," je suis autorisé, c.-à-d. j'ai l'autorisation( la juridiction, je suis

approuvé, député, délégué, etc., du verbe relatif "ionkerihontha," je

suis autorisé, c.-à-d. on m'autorise, quelqu'un me délègue, je suis député

par quelqu'un. De même "katkariakses " signifie que je reçois salaire,

appointemens, tandis que "ionk'kariakses," voudra dire qu'on me paye,

que je suis soldé ou salarié par quelqu'un; "ionkenek8ahestha, on me

baptise, je reçois le baptême de quelqu'un; "katenek8ahestha, je suis

baptisé, j'ai reçu le baptême, abstraction faite de l'époque à laquelle je

l'ai reçu, et de la personne qui me l'a conféré; je suis du nombre des

baptisés, j'appartiens à la société des fidèles.

a
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ARTICLE V.-DU VERBE DÉPONENT.

Les verbes déponents sont des verbes qui sous la forme passive ont la
signification active. Tels sont:

Katierha, je prends sur moi de faire quelque chose, de Kiedha, je fais,

K'atko8anatha,jefais le grand, de K'ko8anatha,jefais quelqu'un grand,

Kateksatonnis, je fais l'enfant, de Keksatonnis, je fabrique un mannequin,
Katenekenterontstha, je fais le jeune homme, de Kenekenterontstha, je

donne un air de jeune homme à quelqu'un,

Katenon8aktatha, jefais le malade, de Kenon8aktatha, je rends malade.

Katetsanitha, je fais le courageux, de Ketsanitha, j'enhardis,

Katenaiestha, je fais le fier, de Kenaiestha, je rends quelqu'un fier,

Kateriios, je me bats, je combats, de Keriios, je bats quelqu'un,

Kate8enniiostha, je m'empare, je prends possession, de Ke8enniiostha,

je rends quelqu'un maître.

REMARQUE.-Un certain nombre de verbes déponents, tels que "kate-
rennaiens," je prie ; "kata8eiatha, j'entre ; "kateri8aienstha," je suis
écolier, apprenti, je fais partie de ceux qui vont au catéchisme ; "kate-
rennotha, je chante une«chanson, un air de danse, etc., etc., viennent de
primitifs maintenant inusités.

Les verbes déponents, comme les passifs, les réfléchis et les réciproques
sont tous de la première conjugaison du paradigme K.

ARTICLE VI.-DU >ERBE MONOPERSONNEL.

On forme les verbes monopersonnels de la 3me peirs. fém. du présent

de l'indicatif, en lui donnant la finale du parfait, exemples :

Kahiaton, c'est écrit, formé de Kahiatons, elle écrit, du v. K'hiatons,f écris

Kason, c'est fait, formé de Kasas, ellefait, du v. Ik'sas, je fais,

8atkahton'est vu, formé de Satkahtos, elle voit, du v. Katkahtes, je vois,

Iohàre , c'est manché, formé de Ioharha, elle emmanche, du v. Koharha,

j'emmanche,

Ioron, c'estfourré, formé de Ioroks, ellefourre, du v. Koroks, je fourre,

8enhienarhon, c'est graissé, formé de 8enhienarhos, elle graisse, du v.

Kenhienarhos, je graisse,

Kakariakon, c'est payé, formé de Kakariaks, elle paye, du v. K'kariaks,

je paye.

Tous les verbes absolus ne sont pas susceptibles de revêtir la forme

monopersonnelle.
Nous verrons ailleursIl'emploi que l'on peut faire de cette sorte de

verbes et les temps qui leur sont propres.

On voit assez par la liste des mots ci-dessus que le verbe monoperson-

nel est un verbe passif à sujet inanimé.
H
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ARTICLE VII.-DU VERBE IMPER8ONNEL.

En français, les verbes impersonnels exigent le pronom-préfixe masculin

il; il faut, il gèle, il tonne. En Iroquois, les-verbes impersonnels se con-

tentent du préfixe féminin. Ex :

Présent. Parfait. Futur.

lokennores. îokennoron, Enrokennôre, pleuvoir,

8Athorats, lothoraton, enSAthoràte, fairefroid,

8Akërens, 1okerenhon, en8akCrënne, neiger,

TeKA8erak8a, teîoSerak8en, tenKA8erak8e, venter,

KA8eras, Io8eren, enKA'bere, tonner.

CHAPITRE XI.

DES VERBES RELATIFS.

On appelle verbes relatifs ceux qui ont un régime soit direct, soit

indirect au moment même où ils sont employés, par opposition aux verbes

qui n'en ont pas hic et minc, et que l'on est convenu d'appeler verbes

absolus. Ainsi :

Kheiatkahtos. je les vois, Kheia8is, je leur donne,
Rinon8es, je l'aine, Ri8ennarak8a, je lui obéis,
Rakenoronk8a, il m'estime, Rakitenre, il a pitié de moi,
SonkSanontens, il nous donne à Sonk8ahonkara8is, il nous invite à

manger, et'., sa table, etc.,

sont des verbes relatifs.*

* On voit déjà par ces exemples, en quoi diffère le procédé iroquois du pro-

cédé hébraïque. En hébreu, le pronom-régime du verbe se traduit toujours par

un postfixe, c.-à-d. qu'il vient après le verbe; en iroquois au contraire, il le pré-

cède. il est constamment préfixe.

On voit encore par ces exemples une autre différence entre les deux idiomes:

dans l'idiome sémitique. le préfixe-sujet et le préfixe-régime se joignent tellement

l'un à l'autre qu'on ne peut plus les séparer, et même se combinent si bien quel-

quefois, qu'il faut les soumettre à une rude analyse, pour pouvoir les reconnaître;

à peu près comme ces substances chimiques qui réunies deux ensemble, en pro-

duisent une troisième, laquelle paraît au premier coup-d'oil, n'avoir aucun rap-

port avec les deux premières.-Les Vasconisants reconnaîtront facilement que

l'iroquois peut tenir tête ici à la langue de la Biscaye.

Enfin on voit et on verra encore mieux par le tableau complet des Relations,

qu'assez souvent arrive en iroquois ce qui jamais n'arrive en hébreu, savoir l'in-

terposition des signes du sujet et du régime.- Ici le français imite à la fois

l'iroquois et l'hébreu, mais chacun sous des rapports différents: il imite l'iroquois

dans le placement de ses pronoms personnels et relatifs, lesquels sont toujours
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Avant de tracer le tableau des relations verbales, il faut se rappeler ce

qui a été dit des pronoms -personnels soit isolés, soit préfixes , car il va

s'agir ici de combiner tantept les uns, tantkt les autres, avec les pronoms

relatifs ou régimes du verbe. Ainsi, par exemple, soient à traduire en

Iroquois, les propositions suivantes :--je le vois ; il m'aime ; tu te souviens

de moi ; il a pitié de nous ; je t'éloigne.--Ayant soin de mettre à profit

ce que nous avons dit plus haut des cinq conjugaisons absolues du para-

digme K, on dira :--" Riatkahtos, Rakenon8es, Takehiaras, Sonk8en-

tenre, Koniohtarhos."--Laissant maintenant de côté le radical des ver-

bes, nous aurons : " ri," je le ; " rak," il me ; "tak," tu me ; " sonk8',"

il nous :" kon," je te. . Or, voici comment peuvent s'expliquer ces préfixes

combinés et résultant de l'amalgame des pronoms sujets et des pronoms

régimes. "R-i ": R signe de la 3me pers. masc. représente le pronom

relat. le ; i emprunté au pronom isolé "ii," represente ici le pronom je.

"Ta-k": Ta tient la place de s, signe ordinaire de la 2me pers.; c'est

notre tu; k est le signe dela1ire pers. soit sujet, soit régime : ici il équi-

vaut à notre relatif me.

"S-onk8' ": S est ici pour R et partant, équivaut à il; "onk8'," est l'é-

quivalent de notre personnel nous.

"IKon'": K vaut je ; "on " vaut te,

Cela posé, nous diviserons les relations en sept catégories.

I. RELATIONS DES 1RES PERS. AUX 2NDES.

Kon'ia Kon Konie Kon Konio je te

Kia Keni Kene Keni Keno t 5'e vous 2ace. ncuiy 2 te

K8a K8a K8e K8en Kio yous,

préfixes :-il me= rak*, tu me tak', etc......, Mais d'un autre côté, les pré-

fixes français diffèrent de leurs correspondants iroquois, en ce que le pronom-

sujet reste toujours bien distinct du pronom-régime, ne se confondant jamais l'un

avec l'autre, et chacun d'eux gardant exactement sa place naturelle; et c'est en

quoi l'on peut dire que le français imite l'hébreu; car personne n'ignore que les

affixes hébraïques ni ne s'amalgament entr'eux ni ne s'interposent.

* Au premier abord, on pourrait être tenté de s'écrier ici: Oh! /que cette

langue est pauvre! Mais si l'oi; réfléchit un peu, on admirera plutôt la profonde

philosophie qu'elle renferme. Supposons un père seul avec son fils, il lui dit:-

tekonnonseratons,je te salue. Le fils emploiera la même expression pour rendre

A le salut à son père :-TEKoNNONSERATONS. En s'adressant à deux de ses en-

fants, le père dira:-tekeninon8eratons, je vous salue tous deuz. Pourquoi,

comme dans le premier cas, ne pourraient-ils pas répéter TEKENINoN8ERATONs ?

Enfin s'ils sont plus de deux, il les saluera par le mot "1t3k8anou8eratons." Or

qu'est-il besoin que les enfants voulant à leur tour, saluer leur père, modifient

la formule dont il vient de se servir lui-même ?
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REYARQUE.-La relation du singulier "kon " laisse subsister après

elle, le signe A de la Ire conj., le signe E de la 3me, le signe O de la 5e ;

une lettre transitiveý-i-vient prêter son appui à ces différentes lettres qui

forment ainsi autant de.diphtongues: "lcon'ia, kon'ie, kon'io." Dans les

deux autres conjugaisons, au contraire, le signe qui les distingue se sup-

prime, et le radical du verbe suit immédiatement la relation: "konnon8es,

kontenre.''
es relations du duel et du pluriel sont formées des préfixes duels et

pluriels des verbes absolus.

IL. RELATIONS DES 2DES PERS. AUX IRES.

Taka Take Také Taki Tako tu me
tui nous deux

Takia Takeni Takene Takeni Takeno vous deux me

Tak8a TakSa Tak8e Tak&cn Takio tu nous
vous me

REMARQUts.-En préposant T& à la ire pers. des verbes absolus, on

exprime la relation des personnes du sing. Celles des personnes du duel

et du pluriel se forment par l'union de cette même préformante avec les

relations duelles et plurielles de la précédente catégorie.

Au lieu de TA, c'est de S signe ordinaire de la 2de personne, que l'on

se sert au futur et au subjonctif, ainsi qu'après Te et Tsini.

m1.-RELATIONS DES IRES PERSONNES AUX SMES.

Ria Ri Rie - i Rio Jele

Kheia Khe Kheie Khe Kheio Je les

Hetsitia Hetsiteni Hetsitene Iletsiteni letsiteno Toi etmoi le

Hetsite8a Hetsite8a Hetsite8e Hetsite8en Hetsitio Vous et moi le

Sakia Sakeni Sakene Sakeni Sakeno Lui et moile

Sak8a Sak8a Sak8e Sak8en Sakio Eux et moi le

Ietiia: Ieti letiie leti Ietiio Vous et moi les

Iakiia Iaki Iakiie laki Lakiio Eux et moi les

je le=Rma? ri, rie nnoRi

R indique ici la Sème personne masculine, régime du verbe. Il se

change en H après les particules 4iahten" HetI"tsini" et les préform. te,

*en, 8a, a. I indique la ire pers. sujet du verbe. C'est le pronom isolé iila.

Les voyelles a, e, o, signalent la ire, la 3e et la 5e conjugaison. On

conçoit aisément l'absence du signe #des deux autres conjugaisons: 11>

celui de la 2de, puisque ce signe ne consiste souvent que das une simple

apostrophe ; 20 celui de la 4e, puisque outre que ce signe est extrêmement

mobile, il occasionnerait l'inconvénient grave de la rencontre de deux i.

Cette observation s'applique à la relation suivante et à quelques autres.

Je les = Kheia, khe, kheie, khe, kheio.J
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K est le pronom préfixe de la ire p. s.: "he " représente le régime
indéterminé. Vient ensuite la lettre transitive i dans celles des conju-
gaisons qui retiennent leur signe.

Toi et moi le=IHetsitia ; teni.. ; tene. . ; teni. . ; teno.
C'est le verbe absolu précédé de" Ietsi."
Vous et moi le-= Hetsite8a; te8a.. ; te8e.. ; te8en.. ; tio.
C'est l'absolu précédé de "lHetsi."
Lui et moi le= Sakia ; sakeni. . ; sakene.. ; sakeni.. ; sakeno.
Eux ct moi le= Sak8a; sak8a.. ; sak8e.. ; sak8en.. ; sakio.
Ce sont les pers. correspondantes de la conjug. absolue en changeant

" ia " en "sa."

Noua (INcLUSIF) = le Ietii. . ; ieti. . ; ietiie. . ; ieti. . ; ietiio..
Noua (EXCLUSIF) le =sIakia.. ; iaki. . ; iakiie. . ; iaki. . ; iakiio..

Les préform. ie, ia, indiquent l'indéterminé. Elles expriment le régi-
me lea, quelqu'un en général. Le t qui suit ie indique que la 2de pers.
est jointe à la 1re-vous et moi. Le k/-qui suit ia indique l'exclusion de
la 2de personne-eux et moi, mais non pas voua. Le premier i est com-
mun à toutes les conjug. Le 2e est propre aux trois conjug. qui conser-
vent leur signe.

IV.-RELATIONS DES' 3MES PERSONNES AUX 1RES.
Raka Rake Rake Raki Rak-o Il me
Sonkia Sonkeni Sonkene Sonkeni Sonkeno Il -noua 2
Sonk8a Sonk8a Sonk8e Sonk8en Sonkio Il noua
8aka 8ake 8ake 8aki 8ako Elle me
Ionkia lonkeni Ionkene Ionkeni Ionkeno Elle noua 2
Ionk8a Ionk8a Ionk8e Ionk8en Ionkio Elle noua
Ionka Ionke Lonke Ionki Ionko On me
Ionkiia Ionki Ionkiie Ionki Ionkiio On noua

Bfme= Raka, e, e, i, o, - Elle me=8aka, e, è, i, o.
Analogie parfaite entre le français et l'iroquois : il = r, elle = 8a, me=k'.

B nous (deux) = Sonkia, eni, ene, eni, eno.
Elle noua (deux) = Ionkia, eni, ene, eni, eno.

S est ici pour R signe de la 3me p. m.
Il nouas= Sonk8a, 8a, 8e, 8en, io,
Elle noua= Ionk8a, 8a, 8e, 8en, io.

Les relations de la 3me pers. fém. sing. de cette catégorie ne different
pas des préfixes des ires pers. du par. 8. C'est dans l'un et l'autre cas:
"8aka, Ionkia, Ionk8a."

On me= Ionka, ke, ke, ki, ko. On nouas= Ionkiia, I, kiie, ki, kiio.
"Ion " est le signe de l'indéterminé pour la lre conj. abs. du P. K.

" Iontkahthos," on voit; le K suivant équivaut au pronom me, s'il est
eeul ; au pronom nous, s'il est suivi de la voyelle i. r %

Par politesse et pour honorer les personnes à qui l'on doit du respect,

on doit toujours employer l'indéte'miné au lieu du féminin. Ainsi on ne
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devra pas dire "8akenoronk8a n'akenistenha," ma mère m'aime, mais

bien "ionkenoronk8a." On dira: "ionkinoronk8a aksotha," ma grand

mère nous aime (nous deux, ou plusieurs) et non pas "ionkeninoronk8a,'

(nous deux,) ou "ionk8anoronk
8 a," (nous plusieurs.)

V.-RELATIONS DE8 2mEs PERSONNES AUX 3MES.

Hetsa Hets Hetse Hetsi Hetso Tu le

Hetsitsia Hetis·' Hetaisene Hetsiseni Hetaiseno Vous 2 le

Hetsise8a Hetsise8a Hetsise8e Hetsise8enHetsitio Vous le

Sheia She Sheie She Sheio nk les

Ietsiia Ietsi letsuie Ietsi Ietsio Vous les

Tu le=Hetsa, e, e, i, o.

Ce He s'élide au futur,4 l'aoriste et au subjonctif.

Vous (2) le= Hetsitsia, seni, sene, seni, seno.

Vous (plusieurs) le= Hetsise8a, se8a, se8e, se8en, tsio,

C'est l'absolu précédé de "Hetsi."

Tu les,=Sheia, même analogie que "Kheia."

Vous les=Ietsiia,............ "Letiia."

VI.-RELATIONS DES 8MES PERSONNES AUX 2MES.

Hia Hia Hie Hien Hio lte

Hetsitsia Hetsiseni Hetsisene Hetsiseni Hetsiseno Il vous 2

Hetsise8a Hetsise8a Hetsise8e Hetsise8en -Hetsitsio I vous

Iesa lesa lese lesen Ieso On te

Ietsiia Ietsi Ietsie Ietsi Ietsiio On vous

Il te= ia. H représente probablement la 3e p. il, l'i suivant est peut-

être tiré du pronom isolé "ise."

B vous (2) = Hetsitsia. Il vous (plus.)= Hetsise8a.

Ces deux relations appartiennent également à la préc. catég. Elles

sont corrélatives, c.-à-d. qu'elles expriment un, rapport de réciprocité.

Vous deux l'aimez, Hetsiseninon8es.
R vous aime tous deux,

Vous (plusieurs) l'aimez, •Hetsise8anon8es.

B vous aime (vous plusieurs)

Il faut bien faire attention à cette double valeur de la relation iroquoise.

On te=iesa, Sa, se, sen, 80.

On voit clairement comment s'est formée cette relation.

On vous=ietsiia, relation corrélative à vous le de la 5e catég.

VII-RELATIONS DES 3XES PERSONNES AUx 8KES.

Sako Sako . Saka8e Sako Sakao il les

Sakona Sakoti Sakone Sakoti Sakono R les

Iako Iako Iaka8e Lako Iakao El les

Iakona Iakoti' Iakone Iakoti Iakono Eale les

RonSa Ron8a Ron8e Ron8en Ron'io On le

Kon8a Kon8a Kon8e Kon8en Kon'io On la

Ron8ana RonSati RonSene Ron8ati Ronon'io On les

Kon8ana KonSati KonSene Kon8ati Kononio On les
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Nous n'avons pas mis ici les relations: il le, elle le, elle la, parce

qu'elles se confondent avec les préfixes correspondants du parfait. Ex :

" Rotkahton," il a vu; "Rotkahtos," il ou elle le voit; "Iotkahton,"

elle a vu ; " Iotkahtos," elle le voit.

REMARQUE.-La relation de certaines personnes à la 3e fém. du sing.

s'exprime par la conjugaison absolue du verbe,-ex: je la vois, tu la vois,

" katkahtos, satkahtos" ; si ce n'est qu'on voulût employer les formes de

la politesse, auquel cas on dirait: "Kheiatkahtos, Sheiatkahtos."

CHAPITRE XII.

DES PARTICULES.

Sous le nom générique de particules nous comprendrons ici 1° tous

ceux d'entre les pronoms dont il n'a pas encore été parlé, 2° les prépo-

sitions, si toutefois il en existe de véritables dans la langue iroquoise: 30

les adverbes; 4° les conjonctions ; 5° les interjections; 6" les particu-

les explétives.

ARTICLE I.-DES PRONOMS.

Onka? qui? Nahoten? quoi?
Kanikaien ? laquelle personne? laquelle chose ?

Ohi.., que? Ohni satierha? que fais-tu ?
quel, quelle? Ohni karthoten? quelle affaire?

Ne, celui, celle, ceux, celles, qui, que, dont.

Nene, ce qui, ce que, ce dont.

Nee, nennee, celui-ci, celui-là, celle-ci, celle-là, ceux-ci.

Ne, nenahoten, ceci, cela.

Nahoten, teini, tainahoten, ce qui, ce que.

Sakat, le mme, la même. Iah onka, personne, aucun, aucune.

Ak8ekon, tout, tous, toutes. Niate. ., tdus les.., chaque.

Othenon, quelque chose. Iah othenon, rien. Akoren, autrui.

Otiak, otiake, quelques-uns, d'autres, les autres.

Oia, autre. Oia sonha, d'autres choses. Tetsiaron, l'un et l'autre.

ARTICLE II.-DES PRÉPOSITIONS.

Nousêne connaissons d'autres prépositions que les deux suivantes:

"Nonkah, nonkati," que l'on a coutume de prononcer maintenant-

"nonk8ah, nonk8ati,"-et dont la signification autrefois un peu diffé-

rente. est à présent exactement la même. Ainsi:

'Nonk8ah, nonk8ati, vers, du côté de, dans la direction de.

Quelques-uns disent: "Nenkati."

Cette préposition se met toujours après son régime, v. g. Karonhiake

nenkati, vers le ciel; othoreke nonk8ah, du côté du nord.
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ARTICLE III.-DES ADVERBES.

fl y a en Iroquois des adverbes qui marquent:
10 Le lieu. Ka ? kaa ? kani ? kanon ? kana ? où ? d'où ? par où ?

Ka 8ase ? où vas-tu? 8as niah.-Kaa ? vas donc -Et où ?

Kani henteron ne Niio? où est Dieu ?
Kento, ici. Isi, Id. Akte, ailleurs. Atete, dehors. Karo, en

deçà. Ohenton, en avant, au-devant. Ohnaken, en arrière, après

les autres. Inon, loin. Nakon, dedans, au-dedans, au fond.

Ehneken, en haut, à la surface. Ehtake, en bas. Ehtiioke,

par terre, par opposition à par mer, par eau. Okti8ak8ekon,

partout. Kanonhon, au large. Iah kaneka, nulle part.

20 Le temps. Non8a, maintenant. Non8a 8enniserate, aujourd'hui.

Tetknre, hier. Oia tsitetenre, avant-hier. Eniorhene, de-

main. Oia entsiorhene, après-demain. Aonenha, dernièrement.

8ahonnise, autrefois. Tiotkon, asteson, sans cesse, toujours.

Iah-non8enton, jamais. Se8atierens, quelquefois. Iotkate,
souvent. KenniioriSakeha, rarement. Ethone, alors. Io-

kontatie, tout de suite. Katke ? quand? Katke nataieiasonten ?
quand4'aut-il faire le signe de la croix ? Tsi, quand. Tsi

naehie, quand on s'éveille. Tonahe, depuis quand? Tsinahe,

depuis.* Tonen8e? jusqu'à quand? Ethonen8e, tsinen8e,

jusque. Katkaron, depuis longtemps. Arekho, pas encore.

30 La quantité. Ostonha, peu, un peu. Eso, beaucoup. Sotsi, trop.

Iekaieri, iatekaieri, assez. Senha, plus. Tikenha, moins.-

Ak8a, extrêmement, très-. Toni ? tonikon ? combien? Tsini,

tsinikon, combien. Etho, tsini, tsiniiot, autant, que. Tsini,
tant, comme. Ko8anen, grandement. Ko8a,fortement.

40 La manière. Skennen, bien, tranquillement, convenablement. Etho-

ni, ainsi. Ethoni karihoten, il en est ainsi. Ethoni 8akeni-

konhroten, c'est ainsi que je pense. Oseronni, ensemble, con-

jointement. Serenkhene, à peine, tout juste. Thoha, bientôt,

sur le point de. Skanoron, presque tout, près de. Oksa, ok-

saok, vite, sur-le-champ. Okse8atieren, par. hazard, sans

cause, sans but.

50 L'affirmation. Kanekhere, keren, certainement. Tokenske, en

vérité. 8ahi, vraiment, sûrement. Kari8atoken, probablement.

REMARQuEs.-1 0 Quelques adverbes marquent indifféremment le
temps et le lieu. On en détermine le sens d'après les circonstances et la

suite du discours. Ainsi "ohenton, ohnaken," etc.
20 Quelques mots iroquois que l'on est convenu de nommer adverbes,

ne sont pas réellement des adverbes. Ainsi "eniorhene, oia entàiorhene,

iatekaieri," etc. 'Wautres particules sont tantôt adverbes et tantôt con-

jonctions, comme TSI, etc.
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30 Il y a deux manières de rendre en iroquois, notre affirmation oui.
On se sert de HEN, quaneon répond à une question. Satsennonni-ken ?
êtes-ous content ?-Hen, oui. Sanikonhraientas-ken ? comprenez-vous ?
Hen, oui. Iothore-ken ?fait-ilfroid?-Hen, oui. On peut aussi répondre

en affirmant la chose demandée, par les termes mêmes de la demande.
" Iothore-ken ?-Iothore," sans qu'il soit nécessaire d'employer "hen."
Ou bien encore on réunit les deux méthodes, et l'on dit:-Hen, iothore,
ou', ilfait froid. Tel est l'emploi de "Hen."

On se sert de io quand on veut marquer son assentiment,quand on veut
témoigner que l'on obtempère au désir, à la volonté, aux ordres, aux con-
seils de quelqu'un. Sari8iiostonhak, sate8eienton, soyez bon chrétien,
soyez sage.-Io, oui. Iori8entaon, etho 8ase, il faut que tu ailles ld.-Io,
oui. Kento enteskron8ase, tu m'attendras ici.-Io, oui.

40 La négation des Iroquois est 1AH ou IATEN, ex: Iotarien-ken?
fait-il cha¥d ?-Iah ou iahten, non. Iahote-ken ? fait-il du vent ?-Iah ou
iahten, non. Sanon8aktani-ken ? êtes-vous malade ?-Iah ou iabten, non.

Quand la négation est jointe à un verbe, on dit "iahte." Ainsi, iahte
iotarien, il ne fait pas chaud. Iahte iahote, il ne vente pas. Iahte 8a-

kenon8aktani, je ne suispas malade. On peut répondre des deux manières
indifféremment aux questions ci-dessus. On pourrait aussi réunir les deux
méthodes ensemble, et dire: Iahten, IAHTE iotarien, non, il NE fait PAS
chaud. iaA, IAHTE 8akenon8aktani, non, je NE suis PAS malade.

50 Si l'on ignore la chose sur laquelle on est interrogé, on répond or-
dinairement TOKA. Ex: Tonen8e iensiterontake ?-Toka. Jusqu'à quand

y serez-vous ?-Je ne sais pas. Katke tentre ?-Toka. Quand viendra-t-

il?-Je l'ignore. On dit aussi: Iahte 8akaterientare,je ne sais. Iah
othenon te 8akaterientare, je n'en sais rien. On peut aussi employer à
la fois les deux manières et dire : "toka, iahte 8akaterientare."

ARTICLE IV.-DES CONJONCTIONS.

fl n'y a pas un grand nombre de conjonctions en Iroquois. Certains
adverbes en font quelquefois l'office. Ainsi TSI est adverbe ou conjonc-
tion suivant les circonstances.

Liste alphabétique des conjonctions.

Aseken, car, parce que. Aia8ens, que, afin que ; plut-J-Dieu que.

Ia8et, comme si, pour ainsi dire.

Kati, donc. en conséquence, c'est pourquoi. Katke, quand.

Ka8enniio, lorsque, puisque, aussitôt que. Nok, et.

Oni, aussi. Saheto, quoique. Sane, cependant.
Sase, quoique. Tenhnon, Tanon, mais. Toka, tokat, si.

Quelques-unes de ces conjonctions se mettent toujours après un mot,
e. g. :-KATI, ONI.
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ARTICLE V. -DES INTERJECTIONS.

Parmi les interjections iroquoises, il en a qui sont propres aux hommes,
d'autres aux femmes, et enfin d'autres qui sont communes aux hommes et
aux femmes ; nous ne parlerons ici que de ces dernières.

Atsk8i ! ehbien! Ko! pour offrir!

Ha8! allons ! Aii!pour remercier!

Niare! arrête! Nia8en! merci!
Oksa! vite! Aiinia8en !grand merci!

Tho! Etho! pour approuver, encourager.

Niha ! pour exciter, stimuler. K8e! pour saluer.

Eh! pour se faire écouter.

Ha! pour faire répéter ce que l'on n'a pas entendu.

Tsiaken, à une pers.; Senitsiaken, à 2 pers.; Se8atsiaken, à pl. p. courage.
Totek, Tastotek, à 1 p. Tatsiatotek, à 2 p. Tase8atotek, à pl. p. chut!

0silence.

Sathi, à 1 pers.; Tsiathi, à 2 pera. ; Se8athi, à pl. pers. ; gare ! loin d'ici!
ôtez-vous de là.

A8etarontsi, c'est bienfait ! attrape ça ! tu l'as bien mérité! tu vois main-
tenant!

Sekon, bonjour, (en s'abordant). Onen, Io, adieu.

Ake, Aki, Aki, Aio, Atso, cris de douleur.

On peut ajouter ici les termes dont se servent les Iroquois en parlant à
certains animaux. Ainsi ils disent:

"I8es," pour chasser un chien (on dit aux personnesI" 8as," allez,)
"Kets," pour appeler un chien (on dit aux personnes, kats, venez.) Seks'-
t8a," pour agacer des chiens. "Siat," pour chasser un chat. Ce mot
"ISiat " est le mot français chat iroquisé. "Mionts," pour appeler un
chat. Ce mot "mionts," est tiré du miaulement de l'animal. "Ata"
pour chasser une vache. "Kia," pour appeler une vache. "Sio,
Sioks " pour chasser les cochons. "K8isk8is," pour les appeler.

ARTICLE VI.-DES PARTICULES EXPLÉTIVES.

Un certain nombre de mots iroquois ne saurait être rangé dans aucune
des parties du discours. Nous leur donnons le nom de particules explétives.

Plusieurs de ces articules ne peuvent se rendre en français. Quel-

ques-unes donnent de l'énergie au discours, d'autres lui donnent de la
clarté, plusieurs ne sont employées que pour l'ornement.

Tels sont les mots Ki, NE, ENS, IKEN, NIKEN, et quelques autres.
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TROISIÈME PARTIE.

LEXICOGRAPHIE COMPARÉE DES LANGUES ALGONQUINE ET IROQUOISE.

La méthode employée jusqu'à ce jour tant par les philolo-

gues que par les voyageurs et les touristes dans la composi-

tion de leurs vocabulaires comparés des langues indiennes, est

nécessairement incomplète et défectueuse. Mais, vu l'insuffi-

sance de leurs lumières sur ces langues encore trop peu con-

nues, ils n'en avaient pas d'autre à leur disposition qu'ils

pussent adopter. Quant à nous, plus heureux sous ce rap-

port, il nous sera donné de pouvoir suiVre une marche

différente.

. Dans un premier chapitre, nous ferons connaître la mé-

thode de nos devanciers, et dans les chapitres suivants, nous

exposerons la nôtre.

CHAPITRE I.

DÉFAUTS DES VOCABULAIRES COMPARATIFS DE MM. McKENZIE, DUPON-

CEAU, SCHOOLCRAFT, CATLIN ET AUTRES.

Les moins inexacts de tous ces vocabulaires nous ont paru être ceux de

Sir McKenzie, ce qui n'est pas dire beaucoup en leur faveur. Son voca-

bulaire algonquin, le seul dont nous ayons à nous occuper ici, renferme

364 mots. Or sur ce nombre, on en trouve à peine six écrits d'une ma-

nière irréprochable ; plusieurs sont tronqués ou notablement défigurés;

quelques-uns inintelligibles; un quart, environ, mal traduits.

Pour composer,-nous ne dirons pas, un dictionnaire complet, mais le

moindre vocabulaire des mots les plus usuels d'une langue américaine,-

il faut, ou être bien versé dans cette langue, ce qui est,-pour ne rien

dire de plus,-excessivement rare : ou si l'on n'en a qu'une faible tein-

ture, suppléer à ce défaut de science par des précautions extraordinaires

et par un grand esprit d'observation.

Nous avons en ce moment sous les yeux, deux cahiers manuscrits de

mots loups, avec cet avertissement du modeste auteur: "Malgré tous les

"soins que j'ai pu prendre, je suis convaincu que ce cahier ainsi que le

"précédent,doit renfermer beaucoup de fautes."
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C'était pourtant un homme d'un talent éminent, et déjà exercé dans
l'étude des langues sauvages, comme le témoignent clairement ses écrits
algonquins dont quelques-uns ont été récemment donnés au public.

Un autre missionnaire plus rapproché de notre époque, et non moins

remarquable que le premier, pour son ardeur au travail et pour son apti-
tude à apprendre les langues indiennes, et à saisir le génie qui leur est
propre,-ce missionnaire, disons-nous, employa plus de dix années à la
composition d'un dictionnaire algonquin-français dont nous croyons devoir
citer ici un passage. Cet extrait, nous n'en doutons pas, ne peut que
donner au lecteur une idée avantageuse de l'ouvrage tout entier et une
haute estime pour la personne de l'auteur, le voici:-

ASAS, AU DE-LA.

"Comme je diffère souvent d'opinion avec les interprètes et tous cenx

"qui ont écrit sur la langue algonquine, et que quelquefois même, je leur
' suis diamétralement opposé, je suis bien aise que cet article sur lequel
"nous sommes divisés, me fournisse l'occasion de justifier mon dissen-
"timent. Ce n'est pas le lieu, sans doute, de faire une dissertation sur
"les principes de grammaire et de critique ; mais je puis me permettre

"quelques réflexions, sauf à les transporter ensuite dans une préface. Au
'reste, je ne me permettrai que celles qui naîtront de mon sujet.

Voici, avec la traduction des interprètes et des missionnaires, des
"phrases où l'on trouve le mot en question:

"A8as ag8ateing, dehors, - A8as nibinong, l'été d'avant l'été
"A8as indi ate ki 8i8ak8an, ton dernier,

chapeau est ld-bas. A8as nibing, l'été d'après l'été
"A8as kina8e, avance un peu, prochain,
"A8as inakak, plus loin, A8as-8ete mitik, pas cet arbre-ci,
"A8as pangi, un peu plus lon, mais l'autre,
"A8as kitei manadjitagani8ang, de A8as-e8, de l'autre côté de la pointe,

dimanche en huit, A8as atin, sur l'autre penchant de
"A8as ijik8ekikapa8,i, tourner le dos, la montagne,
"A8as inasamapin, tourne-toi de A8as isak, dans l'autre chambre,

l'autre côté. A8as ijan, va-t-en, sors ici,
"A8as-onago, avant-hier, etc. ASas âbik a8i pa8otizon, va te
SA8as-8abang, après-demain, secouer au-deld dmur,etc."

"D'après cette traduction Â8Âs a autant d'acception diférentes qu'il

"est répété de fois ; et si on le joignait encore à vingt/autres mots, il en

"aurait vingt autres de plus. D'où vient donc cela ? C'est qu'on tra-

"duit l'idée qui résulte de l'ensemble des mots, et qu'on ne traduit pas

"les mots. Et cependant, c'est là le devoir, et peut-être l'unique devoir

"d'un lexicographe. On ne doit donc pas trouver mauvais que j'aban-

"donne les interprètes et même les missionnares,-lorsque, ne s'atta-

"chant qu'aux idées, ils négligent les mots."
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" Si je suivais mon inclination, j'exposerais au lecteur mes recherches,

"mes procédés, mes raisons, à chaque fois que l'occasion s'en présente;

"mais ce serait fastidieux pour lui, et encore plus fatiguant pour moi ; je

"le prie donc de croire que je fais pour tous les mots ce que j'ai fait pour
"ASAS."

"J'ai écouté parler les sauvages, j'ai écrit autant que j'ai pu, tout ce

" que je leur ai entendu dire; les phrases dans lesquelles j'ai trouvé le

"mot " a8as," je les ai im'<q toutes ensemble dans une case à part.

" Tous les deux ou trois m4is, je les ai relues et les ai confrontées les

" unes avec les autres, je me les suis fait expliquer autant de fois, d'a-
"bord par des interprètes, ensuite par des sauvages."

"ILorsqu'au bout de deux ans, j'ai cru entendre le m->t, je l'ai placé

"sur mes bureaux lexicographiques. Six mois après, j'ai eu sur ce mot

quelques inqui(tudes, je l'ai 8té du dictionnaire, et l'ai mis à l'index

"où il est resté environ six mois. Les perquisitions que j'ai faites pen-

"dant ce temps-là, m'ont convaincu que je n'en avais pas tout-à-fait saisi

"le véritable sens ; aujourd'hui que je crois l'avoir trouvé, j'accorde de

"nouveau à "a8as " les honneurs du dictionnaire. Mais, non pas sans

"retour; car, si jamais je découvre quelque faux dans ses titres, je l'en

" ferai descendre encore."

" Tels sont, à peu près, mes procédés et mes recherches à l'égard de

chaque mot. Il me reste maintenant à exposer les raisons, etc. ."

L'auteur de ce [précieux dictionnaire avait eu l'intention de le faire

imprimer ; différentes raisons l'en empêchèrent. Son manuscrit est main-

tenant à Rome ; mais fort heureusement, nous en avons une copie entre

les mains. La vérité, la justice et la reconnaissance nous imposent le

devoir de proclamer ici à la louange de l'auteur, combien son travail nous

a été utile dans notre étude de la langue algonquine ; et nous ajouterons

que plusieurs missionnaires connaissant tout le prix de cet ouvrage, ont

pris la peine de le transcrire pour eux-mêmes, quoiqu'employés dans des

lieux où sont en usage des dialectes quelquefois bien différents.

Cependant, outre qu'il est incomplet, ce dictionnaire renferme un assez

grand r*mbre de choses inexactes, et même quelques mots (pourtant très-

usuels) pris à contre-sens. Ce qui prouve une fois de plus, la vérité de

l'observation que nous avons faite au oommencement de ce chapitre-que

ce n'est pas chose aisée que la composition d'un dictionnaire, dût-il même

ne renfermer que quelques centaines de mots communs et employés cha-

que jour dans le langage ordinaire. Après un tel exemple, il sera plus

facile de nous croire sur parole, quand nous disons que les divers vocabu-

laires des indianologues n'ont guère été jusqu'à ce jour, que des pépi-

nières d'erreurs contre lesquelles on ne saurait trop se tenir en garde.

C'est apparemment dans ces sortes de répertoires qu'auront été puisées

certaines étymologies que l'on retrouve çà et là dans divers ouvrages.
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Ainsi, par exemple, d'après tel écrivain que nous ne nommerons pas, le
mot " Mississipi " signifierait la grande eau, et d'après tel aitre qu'il
n'est pas non plus nécessaire de nommer, il aurait la valeur poétique de
père des eaux.

L'auteur de la PH1IOLOGIE PHILOSOPHIQUE aurait raison de traduire

:nississpi par le grand fleuve, s'il n'avait pas en même temps le malheur
de s'égarer, en courant à la recherche trompeuse des analogies. Sachant
que Maïm en hébreu, signifie les eaux, et ayant vu quelque part que l'eau
se disait mys en japonais, il a cru tout bonnement que "Mississipi"
devait se décomposer en "missi," fleuve, et "sipi," grand; ce qui est
précisément tout le contraire.*

Les noms géographiques si connus de KENTUCKY, de ALLEGH&NYS et de
MASEACHUSETT nous fùurnissent encore des exemples frappants de ces éty-
mologies peu.sûres ou même imaginées à plaisir. C'est ainsi que dans un

certain auteur, nous trouvons le mot Kentucky traduit par rk ground,

et dans un autre, par rivière de sang. Eh bien! l'un et l'autre se trom-

pent ; il n'y a dans ce mot ni terre, ni rivière, ni sang, ni couleur sombre.

Une des gloires littéraires de la France explique le mot Alleghanys,

par montagnes bleues; et un géographe anglais attribue ce même sens au

mot Massachusett. Tous les deux sont dans l'erreur, et s'il était permis

de mêler ici le plaisant au sévère, nous oserions affirmer qu'ils nous

donnent eux-mêmes le droit de leur dire qu'en tout cela, iLs N'ONT VU

QUE DU BLEU.

Mais, en voilà assez là-dessus, et ce chapitre est déjà trop long. Hâ-

tons-nous de dire que dans les chapitres suivants, nous allons donner d'une

manière suivie, la majeure partie des mots épars çà et là, et plus ou moins

défigurés, dans les diverses collections dont il a été parlé. Ces mots sont

principalement, les noms de nombre, les noms de parenté, et les noms des

parties du corps.

* Voici comment s'exprime cet écrivain qui, du reste, réunit en sa personne
tous les titres à l'estime universelle: "...... Les langues des peuples américains
"ont des analogies très-remarquables avec celles des nations asiatiques d'où ils
"sont sortis. Ainsi, par exemple, dans le langage natchez et algonquin, missi
"signifie FLEUvE, et l'eau en général est désignée par mys en japonais......
"Mais les langues de l'Asie possèdent un grand nombre de mots qui ont' évi-
"demment leur origine dans la langue hébraïque: tel est le mYs, eau, des Ja-
"ponais qui vient de l'hébreu t'o."
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'CHAPITRE II.

NOMS DE NOMBRE EN ALGONQUIN.

Ce chapitre se divisera en deux articles; dans le 1er, nous étudierons
les nombres cardinaux et les adverbes qui en dérivent ; les nombres
ordinaux feront la matière du 2nd article.

ARTICLE 1'-DES NOMBRES CARDINAUX.

Ce sont les doigts de la main qui ont servi de base à la science du
calcul chez les diverses tribus de la nation algonquine.

Dans la langue de ces peuples, les cinq premiers nombres seuls sont des
mots simples, des mots primitifs, de véritables racines, les voici:

PEJIK, NIJ, NIS8I, NE8, NANAN.

Si ces nombres sont suivis d'un nom de mesure, ils subissent pour l'or-

dinaire une certaine modification, ainsi:
Au lieu de "pejik," on dit "ningot" devant une voyelle "ningo"

et quelquefois "ningoto " devant une consonne, ex : ningot ansipite, une
gerbe; ningo kizis, un mois ; ningoto 8an, un minot.

Au lieu de "nij," on dit "nijo " v. g.-nijo kon, deux jours; à

moins toutefois que le nom de mesure ne commence par O; car dans ce
cas, NIJ conserve sa forme native, ex :-nij okoneia8 deux bouchées ; nij
odjiki8anandjigan, deux prises de tabac.

Au lieu de "nis8i," on dit "niso," ex :-niso manadjitagan, trois

semaines; niso nibin, trois étés.

NE8 ne change pas ordinairement sa désinence : on dit bien neo kon,
quatre jours; neo pipon, quatre années.; mais on dit ne8 abik, quatre

piastres.; ne8 obotei, quatre pintes ; ne8 kizis, quatre mois.

NANAN devient NANO devant un nom de mesure, ex :-nano kon, cinq

jours ; nano pipon, cinq ans.

De ces cinq mots NINGOT, NIJO, NISO, NE8, NANO, qui tous commencent

par N, lettre initiale du mot NINDJ, main, se forment à deux exceptions
près, tous les autres noms de nombre de la langue algonquine.

Avant de passer à cette formation, il est à propos dç faire quelques
remarques sur les cinq nombres formateurs.

10 Devant certains noms de mesure, on emploie "pejik " au lieu de
"ningo, ningot," ex :-pejik tipapadjigan, une livre; pejik tipaigan, une

lieue.

20 Le nombre "1pejik," employé devant un nom de mesure com-
mence par A, se joint à ce nom, au moyen d'un 8 ; ainsi on dira 'un seul

mot:-pejik#abik, une piastre.
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i Les noms de mesure ne prennent pas la marie lu pluriel, ainsi on

dit :-n mjo sit, d'e.r pieds ;: niso ab'ik, troiR piaRtr'R ; neo Man, nquare

mint ;-nano ?ak,<pIif t tonne'aur.

4" Certains ntiots, comme obotens,.i/e: ;-emikSan, rnieoine: (eniller

uleq salvagem) tont quelquefois employés comme mesure, et alors ils ne

prennent pas la: manie du ph'el, ex : nij obotens, deux petitea >obu-

1<il1e, pleineR, de5pOl'ra ; nij 8e ik 8an, dveur mieoines, deux euilleres;

mais ils prennnit la manje tn ptriel, quand ils ne sont p uemployés

comme .iesure, ainsi on dit : nij obotensan, deu.r fioles : nij emiksanan,

deux eni//r'.

50 Quand le nom dIe meftwre commence par E, cet lF initial fait chan-

ger 'O final tu noni de nnmbre en 8, et les deux iots se réunissesnt en

un selt : ainsi ion dira :ningotSemik
8 an, nij8emik8an, nis8emik8an., i

3 eniller/,en.

" I'Les inoms de fruits ne peuvent pas siivre imnidiatement un iin de

nombre : on ne dit pas : pejik Salimin, une pmme ; iejik otefnin, ene

aie ; il faut mett.e MIN entre le nom de nombre et le nom du fruit dont

on parle, et, ' S véritablement 'trange 1 ce mot miN doit être toujours

mis au plurie do 1re classe, quand même le nom du fruit serait an sin-

pnlier, et qu' 1 appartiendrait -à la 2de classe. Ainsi on dira: pejiko

minAi 8abimi\ ufne pomme : no minAx 8abiminAw, deu.r pOmmea:pe-

iiko min Ai ote-inn, uniefraie: nijo min Ai oteiminA N, detx fraises.

Presque toute ces remangties s'appliquent égaleynent aux nobnlres dé-

rivés, comme on 'o verra par les exemples que nous auron soin de citer.

L;homme saui ige ayant trouvé les cinq preniers chiffres sur les einug

doigts de sa maIi. et voulant prolonger son caleul, a cu recours aux cinq

doigts de son antre main, et les parcourant l'un après lantre, il dit

NX'WotSAS8, ~n138As81, Nr8As
8 1, CANOAS81, MITASSI.

On voit an premier coup i pque leur désinence est partout la même

,s8i. Cette désinenee retranchée, il reste : " ningot, nijo, nico, cang, mit."

il est aisé de reconnaître les trois premiers nombres, NIOT 1, NIJ

. Nico pour Niso-3.
Cela posé. nous traduirons ainsi:

Ninîgot8aSei, n e aus, 1 ( plus, c.-à-d. 5 +1.

Nii'as8i, 2 en Ms. '2 de pINX, c.-A-d. 5 +2. a

Nieas8i, 3 en sut, 3 de plus, c. -d. 5 3.

En présence des noms de mesure, la désinence ASi se change en ASO,

exempleq'
NingotSasSi SemitigojiSak, six Fraiçais; Ningot8aso kon, six jours;

Ni&1as8i abanakik, sept AlbóéaqNis ; Nijaso pipon, sept ans;

Nieas8i odjib8ek, huit Sawteux ; Nic8aso sik, Axi pains de sucre;

(CangasSi otaak, neuf Ottatras; Cangaso ekin, neuf sacs;

MitasSi nato8'esik. dix Sioux; Mitaso ck8emak, dix.feuils de papi.r.
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1

Des 10 premiers nombres cardinaux on forme les adverbes de nombre
eorrespondants, en sjoutant IN :

Ningotin, 1 foia; Nijin, 2 foi* ; Nisin, ilfoi#; Ne8in, 4 fois; Na-
nanin, 5 foi ; Ningotasin, (1 fois ; Nij8asin, 7fois; Niè8asin,-8 fois;

Cangasin, 9fia ; Mitasin, 10foil.*

De 10 à 20, on compte ainsi : 11-MitasSi acite pejik, dix avec un,

etc, exemples :

pejik cimaganicak, 11 soldats,

n mekate8ikonaiek, 12 prOlres.
Mitas8i acite nis8i nandokonini8ak, 14 mdecine,

ne8 tipakonike8ininiMak, 14 juges,
nanan kikinoamage8inini8ak, 15 professeurs.

On dit aussi, etrpeut4-tre est-il plus élégant de dire: "mitas8i cima-
ganicak acite pejik, mitas8i mekate8ikonaiek acite nij, etc.

Quand il s'agit d'un nom de mesure, il faut toujours mettre ce nom

après le premier nombre, lequel seul se modifie, ex : mitaso kon acite

nanan, 15 jours; mitaso pipon acTN nic8as8i, 18 ans. c

On pourrait aussi répéter le nom de mesure après chaque nombre ;
mais alors on doit modifier les deux nombres :"' mitaso kon acitc nano

kon, mitaso pipon acite nic8aso pipon.
Pour former les adverbes numéraux correspondants, on modifie seule-

ment le premier nombre, ex:-llfois =mitasin acite pejik, 10 fois avec

une.; 12 fois= mitasin acite nij, 2 fois avec une.

20 se traduit par'NICTANA, contraction de nij mitana, 2 dizain es. On

continue à co'mpter aýnsi par dizaines jusqu'à 100.

30 = niso mitana'-3 dizaines. 40= -ni mitana -4 dizaines.

50r=nano mitana= 5, dizaines. 60=ningot8aso mitana = 6 dizaifes.

La désinence du mot MITANA ne varie pas comme celle des 10' pre-

miers nombres.

Quand ce mot doitVétre suivi d'un nom de mesure, il faut avo soin de

placer entre le nom de nombre et le nom de mesure, la particule TAso,

par ex :-nictana taso kon, 20 jours; niso mitana taso pipon, 30 ans;

rý mitana tas8e8an makisinan, 40 paire de'soulier.; nano mitana tas8ek

8abo8aian, 50 couvertes ; mitaso mitana taso 8an miziminensak, 100 mi-

note de blé.

L'adverbe de nombre se rend par TAILN que l'on place après le nombre

des dimaines, ex :-nictana tasin, 20foi@; ni mitana tain, 40 fois; mi-

taso mitana tasin,100fois.

* Les Ottawas disent: "Iningoting, nijing, nising " etc.--Plusieurs au Lac
au lieu de NANANJNi, disent: "nanin," d'autres: " nanân."-C'est un usage

asses récent, mais qui se répand de plus en plus, de dire: "ningot8atcin,-nij8at-
ein, nie8atcin, cangatein, mitatcin."
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On dit aussi:-ningotin mitaso mitana, 1fois 100, ex: Ningotin mi-
taso mitana minisino8inini8ak, 100 guerriers ; ningotin mitaso mitana

taso kamik, 100 feux, 100 maisons; ningotin mitaso mitana tasin kina-

Sicki neningo kijik, il ment 100 fois le jour.

Depuis 100 jusqu'à 1000 on dit :-200=nijin mitaso mitana, 2fois 10

dizaines; 300=mnsin mitaso mitana, 3fois 10 dizaines, etc.

">Pour 1000 on dit :-kitci mitaso mitana, la grande dizaine de dizaines.

Plusieurs sauvages préfèrent se servir du mot français mille auquel
ils ont soin de donner d'abord une apparence et une physionomie algon-

quines. En conséquence ils disent :-pejik'inin=1000; nij min=2000;

mitaso mitana min=100,000, etc.

Les unités, les dizaines, les centaines, les mille et les millions se joi-

gnent les uns aux autres au moyen de la particule AcrrC, par ex:-

1866 =ningotin kitci mitaso mitana acito nic8asin mitaso mitana acite

ningot8aso mitana acite ningot8as8i.

ARTIdLE e2e--DES NOMBRES ORDINAUX.

1. En algonquin, comme dans la plupart des autres langues, le pre-

mier des nombres ordinaux est le seul qui ne dérive pas du nombre cardinal

correspondant. Ainsi premier se dira: NITAM, mot qui n'a aucun rap-

port avec les nombres cardinaux PEJIK et NINGOT.

2. Le mot NrAx s'emploie indi éremment pour l'adjectif premier et
pour l'adverbe premièrement. Exemples :-A8enen nitam ka tagocing ?
Qui est-ce qui arrivé lepremier ? Nin nitam, ningi tagocin; moi, je suis
arrivé le premier. Nitam ka iapitc, mi daec nin teiec,je viens immédia-
tement après le premier ; je suis à la seconde place. Nitam ni masinaz,
je suis le premier sur la liste. Nitam ki ga mitonenindizom, mi dac kitci

kopese8ieg, premièrement vous vous examinerez, puis vous vous confes-
serez. Nitam ki ga pizindon, mi dac ki ga ganonin, d'abord, je t'écouterai,

ensuite je te parlerai.
3. Tous les noms de nombre peuvent se verbifier. Prenons pour ex-

emple le mot NrrAM :

Ni nitamicin,je suis le 1er ou la 1ère, Netamicinan, moi qui suis le, la,

Ki nitamicin, tu es.... - Netamicinan, toi qui es..
Nitamicin, il est le, elle est la,etc. Netamicing, le prem., la prem.

A l'impersonnel, on dit: netamising, v. g. netamising asin, la première

pierre.
4. Les verbes dérivés des nombres cardinaux, et que nous appellerons

verbes de nombre, sont de véritables verbes neutres, et se conjuguent
comme tels. Seulement il faut observer qu'ils sont tous défectifs, l'un d'eux

n'ayant pas de pluriel, et les autres manquant de singulier. Exemples:
Pejik=1..Ni pejik, ki pejik, pejiko, je suis seul, tu es seul, il ou elle est

seul on seule.

I
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Nij 2- Ni nijimin, ki nijim, niji8ak, nOUs sommes 2, vous êtes 2, ils
Ki ou elles sont deux.

NisSi = 3.. I nisiang, i nisieg, i nisi8atc, nous trois, vous trois, eux ou

elles trois.

Ne8=4..Ni ne8inanaban, ki ne8ina8aban, ne8ibanek, nous étions
'' Ki quatre, vous étiez quatre, ils ou elles étaient quatre.

Et ainsi des autres.

5. Dans les nombres qui sont au-dessus de 10, on verbifie seulement
le nombre qui est le plus fort, les autres restant invariables. Exemples:

Mitatci8ak acite nij, ils sont douze,

Ki nictana8emin acite nanan, nous sommes vingt-cinq,

Ki niso mitana8em acitc pejik, vous êtes trente-et-un,

Mitaso mitana8eg8aban acitc nano mitana, ils étaient 150.

6. C'est au moyen des verbes de nombre précédés de la particule EKO,

que s'expriment en algonquin, les nombres ordinaux, Exemples:

Eko niji8ate ninda, je suis second,

nisi8atc ki ta, tu es troisième,
ne8i8ate te, il est quatrième.

7. Quand le sujet d'un verbe de nombre est un nom de 2de classe, ce
verbe entre dans la catégorie des verbes impersonnels, et se conjugue
comme eux, exemples:

Pejik8an eta mino aiamie8in, il n'y a qu'une seule bonne religion,
Nijinon mikanan, il y a deux routes,

Nij8atcinon maia patato8inan, il y a sept péchés capitaux.

8. Le nombre ordinal s'exprime de la même manière que dans la 1ère

classe. Ainsi on dira:

nijing, seconde
Tagon eko nising, C'est la troisième 0

ne8ing, quatrième 9

9. Les adverbes de nombre s'expriment de la manière suivante;-

20 = nij8aiak, 3° = nis8aiak, 40= ne8aiak, 50- nan8aiak, et ainsi des-

autres.

10. La plupart des mesures de temps peuvent se transformer en ver-

bes de nombre. Exemples:
Najo piponagak eko mekate8ikonaiesiiân, la inde annéee de mon sacerdoce,

Neso piponagatinik eko okima8itc, la 3 e année de son règne,
Neso kijigatinik ki apiteipa, il est ressuscité le 3e jour,

Mitaso konakisite acite nij kotak akotcing kizis ninga madja, je partirai
le douze du mois prochain.

11. Les algonquins ont dans leur langue, une particule qui exprime la

quantité, et équivaut à nos adverbes tant, autant, combien. Cette parti-
cule joue un très-grand rôle : elle fait partie de tous les noms'fde nombre,
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à l'exception seulement des cinq premiers : elle a la propriété de se ver-
bifier et celle aussi d'entrer en composition avec un grand nombre de mots:
Cette étonnante particule est le mot TASO, tant, tant rn nombre. Voici
quelques exemples de la manière dont on peut l'employer :

Nictana taso kon, 20 jours.; niso mitana taso pipon, 30 ans.

Mitaso mitana taso San miziminensak, 100 minots de blé,
Anin taso kizis ? manadjitagan ? combien de mois? de semaines?

Anin endaso piponesitc? quel ut le nombre de ses années? quel <ge

a-t-il?

Endaso kijigak, chaque fois qu'il esjour, chaque jour.

Tasin kajigakin. tous les jours ; tasin menadjitagani8angin, tous les

dimanches.

Aindaso pipon, un grand nombre d'années, plusieurs années de suite.

Anin tasin ? eombien de fois:? Aindasin, plusieurs fois.

Anin endatciang ? combien sommes-nous?

Mi ka tatei8ate, telfat leur nombre,

Anin endasSaiakisieg? à combien de tribus dfférentes appartenez-voua?

Ni mitas8aiakisimin, nous sommes de dix tribus différentes.

Nictana tasonak ki mijakek teinago, hier il est arrivé 20 canots.

12. De la particule " mi " et de "tas8i, taso," se forme le nombre
"mitasSi, mitaso." Nind aian mitasSi somaniken, j'ai dix sous. En
disant cela, un sauvage avancera ses deux mains, et écaitera ses dix
doigts. Le sens de sa phrase sera celui-ci: j'ai autant de sous que de
doigts, M TAS8I. Mitaso piponesi, il a dix ans; littéralement, il a autant

d'années que de doigts.

CHAPITRE III.

NOMS DE NOMBRE EN IROQUOIS.

Nous rattacherons à ce chapitre tout ce qui peut avoir rapport aux

noms de nombre, comme par exemple, les adverbes de nombre, les quan-
tités, les dimensions, les monnaies, les poids et les mesures.

ARTICLE 1er.--DES NOMBRES CARDINAUX.

Aussi bien que chez les peuples de langue algonquine, ce sont les

doigts de la main qui ont servi de base à la science du calcul chez les

diverses tribus iroquoises.
Nous traiterons ailleurs la question si intéressante de l'origine des nom-

bres cardinaux; car elle demanderait des développements que ne sau-

raient comporter les limites et le caractère d'une simple grammaire élé-

mentaire.
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Nous nous bornerons ici à la nomenclature de ces nombres, en commen-

çant par les unités et passant de là aux dizaines, centaines, etc.

Voici d'abord les dix premiers nombres-Enskat=1. Tekeni=2.

Ashen=3. Kaieri=4. 8isk=5. Iaiak=6. Tsiatak=7. Satekon=8.

Tilohton=9. Oieri=10.

REMARQUES :-.1> Les deux premiers nombres entrent en composition

avec les noms qu'ils déterminent. Ainsi on dira:-Skanonsat, une mai-

son; ska8istat, une piastre; skaSisat, un rerre; skaSinotserat, un minot

tsioserat, une année: tsionk8etat, un homme ; se8ennitat, un mois se-

8enniserat, un jour. Au lieu de enskat kanonsa. . oSista.. o8isa..

minot.. osera.. onk8e.. ennita.. ennisera.
Egalement, on dira :-kanenhiake, deu.r pierres tekaiasake, deux

croix; te8ahiake, deux fruits à pepina; tekasok8ake, deux fruits à

noyau; teiaiakserake, deux semaines; tekatstok8ake, deux paluets;-

au lieu de: tekeni kanenhia,.. kaiasa,.. kahik,.. osok8a,. . iaiaksera,..
otstok8a.

20 A l'exception des deux premiers, les autres nombres ci-dessus ne

s'amalgament point avec les noms qu'ils précèdent ; ils ne font que s'unir

4eux au moyen d'une syllabe transitive. Ainsi on dira :-" Ashen nika-

ninrke, kaieri niionk8etake, Sisk nikarensake, iaiak nika8ennake, tsiatak

niiori8ake, satekon nika8istake, tiohton nikaiatonserake, oieri nikakontse-

rake ;- au lieu de:-Ashen kanenra, kaieri onk8e, etc.. .

3 Un certain nombre de mots, pour la plupart exotiques, c'est-a-dire

empruntés à d'autres langues, ni ne s'amalgament, ni ne s'unissent aux

noms de nombre; placés auprès d'eux, ils restent invariablement dans le

même état au singulier et au pluriel. Ainsi on dira: enskat, tekeni,

ashen, etc., arpan, k8enis, shiron, 1, 2, 3, arpents, sous, shillings, etc.

Depuis 10 jusqu'à 20 on sous-entend toujours le mot oieri, exemples:

11- Enskat ia8enre, c'est-à-dire 1i par dessus )
12 =Tekeni ia8enre......,..2 par dessus dix.
13= Ashen ia8enre........3 par dessus

Depuis 20 jusqu'à 100, on (lit en employant avec l'unité numérale, le

mot ASEN, dizaine:

Te8asen - 20,,c'est-à-dire 2 dizaines,

Ashen ni8asen 30..........3 dizaines,

Kaieri ni8asen 40,.........4 dizaines.

S'il se trouve des unités après les dizaines, on les y ajoute au moyen du

mot IA8ENRE, comme ci-dessus.
100 se dit " te8ennia8e," ou "-enskat te8enniia8e," 200 = tekeni te-

8ennia8e, etc. Ce mot est, comme on le voit, invariable dans la colonne

des unités : mais hors de-là, il se compose, et partant, reçoit diverses modi-

fications que nous allons faire connaître ci-après, à mesure que s'offrira le

moment favorable.
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S'il se trouve des dizaines après les centaines, on les y ajoute en cette
manière : enskat teSenniaSe enskat iosenserote = 110. Tekeni te8en-
nia8e tekeni iosenserote = 220, etc.

1000 se dit "6ieri te8ennia8e ; " depuis ce nombre jusqu'à 2000, on
sous-entend le mot oieri :-1100 = Enskat te8ennia8e ia8enre, un cent de
plus ; 1200 = tekeni te8ennia8e ia8enre, deux cents de plus, etc., etc.

2000 se disent: te8ennia8ehetserasen, c.-à-d. 2 diz. de centaines.
3000 asen ni8ennia8ehetserasen, .. .. 3 diz. de centaines.

Si après les mille, il se trouve des centaines, on les y ajoute d'après le
mode suivi pour les dizaines ; ainsi on dira : 8400 = satekon ni8ennia8e-
hetserasen kaieri ni8ennia8ehetserote, e,-à-d, 8 dizaines de centaines, 4
cents debout. -

Pour les dizaines et les centaines de mille, il n'y a aucune difficulté.
On pourra même monter jusqUlà un million, mais il sera prudent de ne

point passer outre, sans quoi on s'éxposerait à n'être plus compris.
Voici quelques exemples qui résumeront et feront comprendre encore

mieux tout ce qui a été dit dans ce premier article.
1865 = Satekon ia8enre te8ennia8e iaiak iosenserote 8isk ia8enre.
4004=Kaieri ni8ennia8ehetserasen kaieri ia8enre.

57691 = 8isk ni8asen tsiatak ia8enre ni8ennia8ehetserasen iaiak ni-
8ennia8ehetserote tiohton iosenserote enskat iaßenre.

18324 =Enskat te8ennia8e satekon ni8asen asen ia8enre ni8ennia8e-
hetserasen tsiatak ni8ennia8ehetserote tekeni iosepserote kaieri
ia8enre.

1,000,000 = Oieri te8ennia8e ni8ennia8ehetserasen.

ARTICLE 21Ie-NOMBRES ORDINAUX.

Ils se forment des nombres cardinaux correspondants, en ajoutant la
désinence HATON, laquelle s'emploie indifféremment pour les adjectifs et
pour les adverbes.

Ainsi on dira : Enskathaton, premier ou premièrement; tekenihaton,
second ou secondement; ashenhaton, troisième ou troisièmement.

Remarquez qu'on dit :-Enskat ia8enrehaton, onzième ou onzièmement,
en sous-entendant oiERi, comme on a déjà vu; cependant on dit : ashen-
haton ni8asen, trentième, trentièmemeint, etc., mettant la marque ordinale,
non après le dernier mot, mais bien après le premier.

Lesformes RATONTHA, 8AToNTHA, ne se rencontrent que dans les écrits
des missionnaires: elles sentiraient l'affectation et seraient déplacées dans
une conversation ordinaire.

ENSKATHATON équivaut très-bien à notre mot français uxm, avec
cette différence seulement que celui-ci ne s'emploie qu'à partir du nombre
vingt, tandis que le mot iroquois qui lui correspond, peut s'employer d.ns
tous les cas.
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Cependant, pour rendre notre terme français premier, on se sert plus
fréquemment du mot TIOTIERENTON que de l'ordinal ENsKATEAToN.

Voici quelques exemples de l'emploi des nombres ordinaux:

Je suis le premier, i tiotierenton,
J'occupe la première place, i tiotierenton tsi 8akenakte,
il est au second rang, raonha tekenihaton tsi ronakte,

Ma maison est la 5eme, 8iskhaton tsi 8akenonsote.

ARTICLE 3"n--NOMBRES MULTIPLICATIFS.

Tekaiasere ou tekahnanet = double,

Asen natekaiasere ou natekahnanet= trple,
Kaieri...................... =quadruple,
8isk.. ..................... =quintuple,
Oieri.......................=décuple,
Te8ennia8e=.................... centuple.

Il faut observer que TEKAiASERE n'est pas tout-àfait synonime de TE-

KA NANET et qu'on ne peut pas employer ces deux termes indiféremment
l'un pour l'autre.

On pourra faire usage du premier dans cette phrase : Ily a en Jésus-
7hrist deux natures, la nature divine et la nature humaine; tekaiasere

tsini haiatoten ne Iesos Kristos, Niio nihaiatoten, onk8e oni nihaiatoten.
On fera usage du second dans celle-ci: Quelque chaleur qu'il fasse, mon

cousin a toujours son surtout; to ok naontaibtarihenhake, tiotkon te-
hotnanet onkiarasera.

Pour rendre les adverbes, une fois, deux fois, trois fois, etc, on se

sert du mot chose, oRI8A.:-tsiori8at, teiori8ake,-asen niiori8ake, etc.

ARTICLE 4"-No xBRES COLLECTIFS.

Ils sont au nombre de cinq, savoir: asenseratokenti, la &te. TWnité;

tsioiakserat, une semaine (littéralement : une sizaine); se8atosenserat,
une douzaine; skarentsiat, une quarantaine (de sous), 40 sous; se8ensot-

serat, une vingtaine (de sous) 20 ous.

Ces trois derniers mots sont tirés du français.

ARTICLE 5"'--NOMBRES DISTRIBUTIFS.

La moitié, asennen ou sate8asennen,
Un demi-pain, satekanatariien,
Un pain et demi, skanatarat siatese8asennen,

Un tiers, enska tier ou enska n'asen nateiotiakon, c.-d-d. un d'en trois

partagé.

Un quart, enska kar ou enska ne kaieri nateiotiakon, c.-d-d. un d'en

quatre partagé.
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Un cinquième, un sixième, etc, enskat ne 8isk, iaiak, nateiotiakon,
Un à un, enskatson ; deuz à deux, tekenison ; troi d trois, asenson ;

par groupes de 10, de 50, oierison, 8iskson ni8asen.

ARTICLE 6me--MONNAIES, POIDs ]T MESURES.

Un sou, enska k8enis ; un shilling, enska shiron,

40 sous, enska terentto ; un écu, asen 8enso ; 4 francs, kaieri 8enso.
Une piastre, ska8istat ; une piastre 1, ska8istat asen terentso skahere,

Cinq piastres moins 30 sous, terenteo tiotokte ne 8isk nika8istake,
Un louis, enska roi ou enska kont.
Une once, enskat ons ; un quarteron, enska kateron,
Une livre, skakonterat; une demi-livre, satekakontseriien,
Un quintal, enska kientann,

Une ligne, se8aseriietat ; un pouce, enska pos,

Douze lignes font un pouce, 12 ni8aseriietake 1 pos en8aton.

Un pied, se8asitat; un arpent, enskat arpan,

Un mille, enska maïl; une lieue, se8ateniententaerat,
Un char de, un v.yage de, skaseretat,
Un minot, ska8inotserat; une poche, un sac, skaiarat,
Un quart de minot, skakatserat,
Un gallon, enska karen ; une pinte, skatsetat,

Une bouteille, skatsetahontiserat; une chopine, satekatsetiien,
Une minute, enskat minut: deux minutes, tekeni minut,
Une heure, enskat ka8istaheks ; un jour, se8enniserat,

Une nuit, se8asontat; 10 jours, oieri nonta; 40 jours, kaieri ni8a-
sontashen, (littér: 40 nuits.)

Un mois, se8ennitat ; un an, tsioserat.

CHAPITRE IV.

4r'
NOMS DE PARENTE ET DyAFFINITk EN ALGONQUIN.

'OS= PERE.

N'os, k'os, 'osan, , osinan, k'osi8a, 'osi8an,k'
Mon père, ton père, son père, notre père, votre père, leur père.

N'osak, k'osak, 'osà oSinanik, k'osi8ak, 'osi8à,

mes pères, tes pères, ses pères, nos pères, vos pères, leurs pères,

Vocatif : n'ose. Obviatif : n'osan, k'osan.
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'GA=MERE.

Nia ga, ki ga, o kin, "" ginan, ki giSa, oki8an,

ma mère, ta mère, sa mère, notre mère, votre mère, leur mère,

Nin gak, ki gak, o ki, k" ginanik, ki gi8ak, o ki8à,

mes mères, tes mères, ses mères, nos mères, vos mères, leurs mères,
Vocatit: Nia ge. Obiatif : Nin gan, ki gan.

On voit que ce mot est un peu irrégulier.

Au lieu de dire :-N'os gaie nie ga, mon père et ma mère, on peut

se servir de-ni nikihigok, mes parents.
Ce mot n'est autre chose que le passifdu verbe NIKIH, donne-lui nais-

sance; ni nikihigok, ils me donnent naissance, je suis engendré par eux.

Les petits enfants disent: ni tata, mon papa, ni djodjo, ma maman.

Au vocatif, ces deux mots s'emploient sans le personnel, exemples:-

tata, nind akos, papa, je suis malade; djodjo, ni 8i 8isin, maman, j'ai

faim.

'KSISIS= FILS.

Nie k8isis, ki g8isis, o k8isisan, nie g8isisinan, ki k8isisinan, ki

k8isisi8a, o k8isisi8an. Vocatif: Nie g8ise.

'ANIS=FILLE

Nind anis, kit anis, ot anisan, d asinan, kit anisi8an, etc.

'NIDJANIS= ENFANT de:

Ni nidjanis, ki nidjanis, o nidjanisan, etc.
Au détérioratif:-ni nidjanisic, mon pauvre enfant; ki nidjanisicak,

tes pauvres enfants.

'MICOMIS = AIEUL.

Ou dit: Ki micomisinaban Ada, notre ancien aïeul Adam, suivant le

génie de notre langue : Adam notre premier père. Ki micomisinabanek,

nos aïeux, nos ancêtres.

'OKOMIS = AIEULE.

N'okomis, k'okomis, 'okomisan, etc. On dit: K'okomisinaban Eba,

Eve notre première mère.

En plaçant l'adjectif KrrcI devant les mots micoxis, oRoxIs, on a "ni

kitci micomis," mon bisaïeul, ni kitei n'okomis, ma bisaïeule.

Le mot Kmsix dérivé de KETE, vieux, ancien, est aussi employé dans

le sens d'aïeuz, d'ancêtres, d'anciens. Ki kitisiminanik keiabatc pema-

tisidjik, ceux de nos anciens qui vivent encore.
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'OCIS = PETIT-FILS, PETITE-FILLE.

N'ceis, mon petit-fde ou na petitefile, k'ocis, 'ocisan, etc., n'ocisak,

mes petits-enfants, les enfants de mes enfants.

Ni kitci n'ocis, mon arrière petit-fls ou petite-fle, o kitci 'ocisi8à, leurs

arrière petits-enfants.

On se sert aussi du mot ANIKOBITAGAN. Ainsi: :nind anikobitaganak,

les petits-enfants de mes petits-enfants.

FRERE? SRUR?
Les algonquins ont plusieurs mots pour exprimer le premier degré de

-consanguinité en ligne collatérale ; mais il faut avoir soin de les employer

à propos.
Ces mots sont au nombre de sept, savoir: 'A8EMA, 'KANIs, .'TIKIK

'SAIENS, 'MISENS, 'CIMENJ, 'TC-IJAN.

'A8EMA signifie FRERE de la sSur et sRuu du frère. Ainsi:

Nind a8ema ma soeur, si c'est un homme qui parle,
mon frère, si c'est une femme qui parle.

Kit a8ema tonfrère, si c'est à une femme qu'on parle,
ta sour, si c'est à un homme qu'on parle.

Ot a8eman sonfrère, si eest d'une femme qu'on parle,
sa sour, si c'est d'un homme qu'on parle.

'KANIS veut dire FRERE du frère et rien de plus. Par conséquent,

jamais une femme ne pourra dire: ni kanis, monfrère.
'TIKIK signifie exclusivement SouR de la sour. Ainsi il ne s'emploiera

que de femme à femme, comme le précédent ne s'emploie que d'homme à
homme.

'SAIENS signifie FRERE AINÉ soit du frère soit de la sour.
'MISENS veut dire SEUR AINÉE soit du frère soit de la sour.

'CIMENJ signifie FRERE CADET ou SRUR CADETTE, soit du frère soit de

la sœur.
'TC-IJAN est employé pour exprimer en général FRERE et sRun. Nitci-

janak, mes frères et sours, nitcijan, mon frère ou ma sour. Manek

kitcijanak, tu as beaucoup de frères et de sours. TC-IJAN veut dire litté-

ralement: co-enfant.

Le deuxième degré de parenté mêlé du- premier en ligne collatérale,

S'exprime de la manière suivante :

'MICOMENJ= ONCLE PATERNEL. 'CICENJ= ONCLE MATERNEL.

SIKOS = TANTE PATERNELLE. 'NOCENJ = TANTE MATERNELLE.

Nind oJIM, mon neveu, dira l'oncle paternel.
Nind oJiIK8Em, ma nièce,

Nind oIIS, mon neveu, diront l'oncle paternel et la tante ma-
ma nièce, ternelle.

Ni NING8ANIS, mon neveu, diront l'oncle maternel et la tante pa-
Ni CIMIS, ma nièce, ternelle.
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Pour GRAND-ONCLE, GRAND'-TANTE, on emploie les mots MICOMIS, OKO-

MIs, et pour PETIT-NEVEU, PETITE-NIECE, le mot ocIs.

COUSIN ? COUSINE?

Les algonquins ont trois mots différents pour exprimer l'idée de cousin,
cousine, savoir:

'TA8IS, cousin d'homme; 'ANGOCENJ, cousine de femme ; 'NIMoCENJ,

cousine d'homme, cousin de femme.

Mais ce dernier mot n'est guère plus en usage, et il faut bien se gar-
der de remployer; car maintenant, il serait pris dans un tout autre sens
que son sens primitif.

Pour suppléer au mot "nimocenj,'l un cousin voulant parler de sa cou-
sine, se servira d'un de ces trois mots: a8ema, soeur, misens, seur ainée,
cimenj, soeur cadette. Pareillement une cousine ayant à dire : mon cou-
sin l'appellera sonfrère, en disant: "nind a8ema," ou bien, suivant les
circonstances, "ni saiens, ni cimenj."

Très-souvent aussi, les cousins entr'eux emploient le terme de frère,
kanis, saiens, cimenj, et les cousines entr'elles, celui de sour, tikik, mi-
sens, cimenj. Mais jamais ni les uns ni les autres n'emploient le mot
" tc-ijan," qui est exclusivement réservé aux propres frères, aux propres

sœurs.
Si les mots précités offraient quelqu'amphibologie, on la ferait disparaître

au moyen du mot "tibina8e," ou du mot "akâm," de cette manière :
Tibina8e ni kanis, mon propre frère, monfrère propre ; Akâm ni ka-

nis, mon frère de 'autre bord, mon cousin; Tibina8e ni tikik, ma sour

propre ; Akam ni tikik, ma cousine.

Il faut remarquer que ces expressions "akâm ni kanis, akâm ni tikik,"
doivent s'entendre du cousin germain, de la cousine germaine, et ne peu-
vent s'étendre aux cousins issus de germains. Pour ceux-ci, on a

coutume de dire : ni tcina8endagan, mon parent, ma parente; ni teina-
8ema, je lui suis parent, pecote ni teina8endimin, nous sommes proches

parents.

ARTICLE 2Su-NOMS D'AFFINITÉ.

'8IIKMAGAN, époux,-épouse. Ce mot vient du verbe " 8itikem " habite

avec -lui, avec elle. Il est généralement plus employé à présent que

'NABEM, mari, ',81C, femme de.

"'Nabem " est le possessif de "nabe," mâle; ni nabem, ki nabem, o
nabeman, mon, ton, son mari.

"I8ic'" est le détérioratif de "8 " qui n'est plus employé maintenant

qu'avec la troisième personne, "8i8an," safemme.*

* Depuis bien longtemps on ne dit plus nis, kis, ma femme, la femme; on

a remplacé ce mot par son détérioratifI "ni 8ic, ki Sic,'" lequel à son tour, est
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CINIS =BEAU-PERE.

Ni cinis, mon beau-père, le père de ma femme, de mon mari.

'SIKOSIS=BELLE-MERE.

Ni sikosis, ma belle-mère, la mère de ma femme, de mon mari.

'NING8AN = GENDRE.

Ni ning8an, mon gendre, le mari de ma fille.*

'SIM=BRU.

Ni sim, ma bru, la femme de mon fils. "Naanganik8e," est plus res-

pectueux, il s'emploie toujours au possessif: ni naanganik8em, ma bru.

'INDA8A=CONSUEGRO, CONSUFGRA.

Ce mot n'a pas d'équivalent en français.† Nind inda8a, le père, ou la

mère de mon gendre ou de ma bru. Nind inda8ak, les parents de mon

gendre ou de ma bru.

BEAU-FRERE? BELLE-SŒUR?

'TA = BEAU-FRERE d'homme. Ni ta, le frère de ma femme, le mari de

ma sour.
'ANG = BELLE-SoUR de femme. Nind ang, la sour de mon mari, la

femme de mon frère.
'NIM = BEAU-FRERE de femme ; BELLE-SRUR d'homme.

ma belle-soeur la sœur de ma femme,
la femme de mon frère,

mon beau-frère le frère de mon mari,
le mari de ma sour.

déjà presque tombé en désuétude, et se trouve remplacé lui-même par le mot

"8itikemagan," qui est plus noble et plus poli.

* On dit aussi: naangic, ak, mon, mes géndres, sans être obligé d'employer ni;

mais aux autres personnes, il faut employer le personnel, et avec lui, le possessif:

"ki naangicim, o naangiciman."

† C'est pour obvier à cet inconvénient, que, pour traduire le mot indien, nous

avons en recours à la langue espagnole; et ce même emprunt se trouvera encore

au chapitre suivant.
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CHAPITRE V.

NOMS DE PARENTE ET D'AFFINITE EN IROQUOIS.

Nous aurons beaucoup de remarques à faire sur cette matière qui est

très-complexe.
I. Les noms iroquois de parenté et d'affinité doivent être conjoints à

des p0fixes et ne sauraient être employés sans leur assistance.

Cette règle souffre pourtant deux exceptions.

lere Exc. Certains noms, quand ils sont employés au vocatif, rejettent

le préfixe. Ainsi on dira: ista, ma mère! 8aten, mon neveu! orie,

mon ami! mon camarade!

2nde Exe. Même au nominatif, le préfixe de la lre pers. du sing. peut

se supprimer devant le mot iroquois correspondant au mot mère ; et c'est

exactement ce qui arrive aussi dans notre langue àl'égard du mot maman.

Ainsi on dira : istenha iakonon8aktani, maman est malade, au lieu de

akenistenha, ma maman. Toutefois cette dernière exception est faculta-

tive, et l'on peut, si l'on veut, suivre la règle, si ce n'est au Sault et à

St. Régis, où l'exception est de rigueur.

IL. Généralement parlant, les noms de parenté et d'affinité se construi-

sent avec les préfixes verbaux.

Par exception, on fait usage du préfixe nominal à la ire pers. du sing.

de certains noms, tels que: akenistenha, ma mère; ak'sotha, ma grand'-

mère ; ak'tsiha, ma sour ainée.

III. Les noms, ou pour mieux dire, les verbes de parenté et d'affinité

(puisqu'ils se construisent avec les préfixes verbaux) se conjuguent, les

uns, suivant la forme principale des verbes absolus, v. g. - k'ienha, ma

fille; s'ienha, ta fille; raienha, sa fille; d'autres suivant la forme réci-

proque, v. g.: tetiatennontere, mon frère ! (frater mi); teiakiatennon-

tere, mon frère (frater meus); d'autres enfin se conjuguent d'après le

modèle des verbes relatifs, v. g.: rakeniha, mon père; rienha, mon fis;

hiatsiha, tonfrère ainé; rokenha, sonfrère cadet.

IV. La désinence ha qui termine presque toujours les noms de parenté

et d'anffité n'appartient pas à la racine du mot. Aussi disparait-elle au

vocatif; v. g.: rakeni, mon père! kien, mon fils! Elle disparait aus'i

devant la marque du pluriel, v. g.: kheien okonha, mes enfants ; sheien

okonha, tes enfants; et devant l'adjectif KENHA, v. g.-rakeni kenha,

mon défunt père ; rien kenha, mon fils qui n'est plus.

On a vu aussi le déplacement qu'est forcé de subir cette désinence, à

la rencontre des postpositions KE et NE.

V. Les Iroquois ont beaucoup de termes pour exprimer les différents

degrés de consanguinité et d'affinité. Nous n'avons pas toujours dans
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notre'aane des mots équivalents à ces termes. Ainsi, par exemple, où
trouverons- un mot français pour exprimer l'affinité qui existe entre
les parents des époux, rapport qu'exprime le mot iroquois atennoron ?

Mais aussi en revanche, nous avons dans notre langue, plusieurs noms
de parenté qui manquent dans la leur. Tel est entr'autres, le mot tante
pour lequel ils n'ont pas d'équivalent, au moins dans l'état actuel de leur
idiome.

VI. On distingue en iroquois quatre sortes de parente, les parentés
supérieures, les parentés inférieures, les parentés corrélatives et les pa-

rentés réciproques.

Les parentés supérieures sont, les unes masculines, comme père, grand'-
père, oncle,frère ainé, les autres féminines, comme mère, grand'mère,

saur ainée.

Les parentés inférieures se partagent également en masculines, comme
fils, petit-fils, niveu,frère cadet ; et en féminines, commefille, petite-fille,

,sour cadette.

Les mêmes distinctions ont lieu par rapport aux affinités, v. g. affinité
supérieure masculine: beau-père: féminine: belle-mère; inférieure

masculine: gendre; féminine: bru.

Les parentCs et affinités corrélatives sont ou masculines, v. g.-'atioha,

beau-frère d'homme; ouféminines, v. g.-'ariha, belle-seur de femme,

ou mixtes, v. g.-atennosenha,frère de la sour, sour du frère.

Les mots qui expriment cette sorte de parenté ou d'affinité ne s'emploient

qu'au duel et au pluriel, jamais au singulier. Ainsi Philippe dira à sa

sœur Anne : Tiatennosenha, ma sour, c.-à-d. nous deux sommes frère et

sour. Anne répondra à son frère'par le même mot, mais alors-Tiaten-

nosenha devra se traduire en français par mon frère. C'est là un exem-

ple de parenté corrélative-mixte.
On voit assez que Tiatennosenhas est la ire personne duelle du verbe

primitif inusité-Katennosenha.

Le même Philippe en parlant de Bruno, frère de sa femme, dira:

Iakiatioha, mon beau-frère, c.-à-d. lui et moi sommes beaux-frères. Iakia-

tioha est la deutéro-première personne duelle du verbe inusité-K'atioha.

C'est là un exemple d'affinité corrélative masculine.

Enfin, pour citer ici un exemple d'affinité corrélative féminine, je de-

mande à la susdite Anne des nouvelles de la sœur de son mari:-Sken-

nen ko8a ken tsiariha Non8ari ? Est-elle bien votre belle-sSur Marie?

Tsiariha signifie littéralement . vous êtes toutes deux belles-sours. C'est

la 2nde personne duelle du verbe inusité primitif-Kariha.
Quant aux parentés et affinités réciproques, elles n'admettent pas la

distinction des degrés et des genres ; c'est dire assez que tousles termes

iroquois exprimant parenté ou affinité, sont susceptibles de revêtir la

forme des verbes réciproques.
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VII. Nous avons déjà fait observer que la 3e pers. du fém. sing. en-

trant en relation avec une autre personne, se contentait de garder son

préfixe, et qu'ainsi les relations avec les autres'personnes n'empêchaient

pas de confondre sa conjugaison relative avec la simple conjugaison absolue.

Ainsi par ex:- "Katkahtoe, satkahtaa, ratkahtos," signifient également

je la vois et je vois ; tu la vois et tuvois ; il la voit et il voit.

Nous avons encore fait observer que, par politesse, on employait la per-

sonne indéterminée au lien de la 3 fém.

Il y a donc deux méhodes pour désigner cette dernière, la méthode
familière et la méthode polie.

Ces deux méthodes sont alternativement employées dans la conjugaison

des parentés féminines, soit supérieures, soit inférieures.

Nous ferons voirailleurs dans quel cas on doit préférer l'une des deux

méthodes à l'autre.

VIII. Les parentés inférieures sont toujours, au moins les masculines,

réglées par les supérieures, c.-à-d. pour nous servir ici des exprpsions du

regretté M. Marcoux,'que la relation est toujours du plus grand au plu,
petit, v. g.: Rakeniha, mon père, RAKE=IL ME, lui grand, moi petit.

Rienha, mon fls, RI'= JE LE, moi grand, lui petit. 8ak'ienba, ma mère,

8AK= ELLE ME, elle grande, moi petit ou petite. Kheienha, par politesse

pour-k'ienha, ma fille, KHE=JE QLQ. moi grand, qlq. petit ou petite.

IX. Nous avons dit que les parentés et affinités corrélatives s'expri-

maient par les personnes duelles et plurielles de la forme absolue.

Cette régle souffre pourtant exception. Ainsi, par exemple, l'affinité

.qui existe entre un homme et sa belle-sour, est bien une affinité corrélati-

ve ; cependant on ne dira'pas-onkionhafa, je suis votre beau-frère et vous

êtes ma belle-sour.

X. L'affinit entre beau-frère et belle-sour s'exprime par un terme

commun à l'un à l'autre, et d'après le modèle des parentés supérieures.

Ainsi une femme dira: IRakmnhafa, mon beau-frère; pareillement un

homme dira: Akonhafa, ma belle-sour.

Il y a entre le beau-frère et la belle-sour comme un combat de défé-

rence et de civilité, chacun des deux se reconnaissant inférieur à l'autre.

Ces préliminaires une fois donnés, nous partagerons les parentés et

afinités iroquoises en sept catégories.

* Feu M. J. Marcoux qui nous honorait de ion amitié, et de qui nous avons

eu le bonheur d'être l'hôte et le disciple, a passé plus de 40 ans parmi les Iro-

quois, d'abord à St. Régis, et ensuite au Sault St. Louis. C'est dans cette der-

nière mission que nous avons eu l'avantage de le connaître et d'apprécier ces

grandes et nobles qualités; et nous nous réjouissons d'avoir ici l'occasion de lui

donner après sa mort, et faible témoignage de notre estime et de notre reconnais-

sance. Ses nombreux ouvrages ont.été et seront longtemps encore les livres clas-

siques des étudiants en iroquois.
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Père. Grand-père. Oncle.

Mon Rakenihl

Ton Hianiha

Som Roniha

Notre HetsiteninihL

Notre Sakeniniha

Votre 1Ietsieniniha

Notre H etsitenanihm

Notre Sakm8niha

Votre Hetsien8Sniha

Leur Rol8aniha

Rak'sotha

Hissotha

Rosotha

Hetsitenisotha

Sakenisotha

Heteisenisotha

Hetsite8aotha

Sak8asotha

Hetsise8asotha

Ronasotha

Frère aimé. Littéralenent

Rakenohaa Rak'teiha Il m'a

Hianohia

Ronohaa

Hetsiteninohaa

Sakeninohsa

Hetaiseninohaa

Hetsite8anohaa

pour

lHiatsiha Il t'a

Rotsiha Ilila

Hetsitenitsiha Ilnouaa, toi et moi

Sakenitsiba Il noua a,lui et moi

Hetsisenituiha Il rous a, [roua 2]

HetsiteSatuiha Ilnousa, vous et moi

Sak8anohaa Sak8aahm Il nous a, eux et moi

HetsiseSanohaa Hetaise8atuiha Il vous a

Ron8anohaa Ronatsiha Il les a

DEUXIEME CATEGORIE.

PARENTÊÉS SUPÉRIEURES FÉMLýIINES.

Ma

Ta

Sa
Sa
Sa

Notre
Notre

Votre
Notre

Notre

10 tre

Leur

Leur

(à lui)

(à elle)

(à qlq)

(à toi et moi)
(à lui et moi)

(à vous deux)

(à vous et moi)

(à eux et moi)

(àvous plus.)

(à eux)

(à elles)

Mère.

Akenisteuha

Sanistenha

Ronistenha

Onistenha

Akonuitenha

Teninistenha
Onkeninistenha

Seninistenha

TeSanistenha

Onk8anistenha

Saianistenha

Rotinistenha

Otinistenha

Grand'-mère. SSur ainée.

Ak'sota

Sasotha

Rosotha

Osotha

Akosotha

Tenisotha
Onkenisotha

Senisotha

Te8asotha

Onkasotha

Se8asotha

Rotsotha

Otigotha

Ak'tsiha

Satsiha

Rotsiha

Otsiha

Akotsiha

Tenitsiha
Onkenitsiha

Senitaiha

Te8atsiha

(OnkSatsiha

Se8atsiha

Rotitsiha

Otitaiha

TROISIEME CATEGORIE.

PARENTÉS INFÉRIEURES MASCULINES.

Fils. Petit-fils. Neveu. Frère cadet. Litteralement.

Mon Rienha - Riatereha Rion8atenha Rikenha Je l'ai pour

Ton Hetaienha Hetsstereha lletson8atenha Hetsekenha Tu l'as

<Ç" } Roienha Rotereba Raon8Utenha Rokenha lta

Notre Hetsitenienba Hetibatereba HetsitenonSatenha Hetsitenkenha Toi et moi t'avons

Notre Sakenienha Sakiatereha SakenonSatenha Sakenikenha Lui et moi 'avons

J'otre etaiseuienha Hetsitsiatereba Het.isunonatenha Hetsiuenikenha Voua deux avez

Notre Hetsitetaienha Hetsite8atereha Hetsition8atenha Hetsitetakenha Voua et moi Pae.
Notre SakSaienha Sak8atereba Sakion8atenha Sakakenha Eux et moi l'av. o
Votra Hetsiaetenha Hetmise8atereha Hetsitsion8atenha Hetuise2akenha Vous tavez

Leur Bonaienha RonSatereha ton'ionmatenha Ronsakenha Eux, El. Qlq. 'ont 

'I
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PREMIERE CATÉGORIE.

PARENTÉS SUPÉRIEURES MASCULINES.



REMARQUES SUR LES NOMS DE LA DEUXIÈME CATÉGORIE.

Ainsi en est-il quand on emploie la méthode la plus simple du langage;
mais si on veut parler le langage poli, c.-à-d. faire usage de la, personne
indéterminée au lieu de la féminine ; alors ces trois noms se verbifient;
et, chose singulière! bien que représentant des parentés supérieures, ils
n'en partagent pas la prérogative ; mais au contraire, se trouvent domi-
nés eux-mêmes, la relation étant toujours, en ce qui les concerne, du plus
petit au plus grand. C'est ce que l'on verra par le tableau suivant:

mère. Grand'u-re. Seur ainée.

Ma Khenistenha Khesotha Khetuiha Je las pour

Ta Shenistenha Shesotha Shetsiha Tu ras

Sa (à lui) SakonLtenha Sakosotha Sakotsiha Il l'a

a Sa(à elle) lakonistenha lakosotha lakoteiha Elle 'a

Sa (à qlq.) Ontatenistenha Ontatsoths Ontatsiha On t'a

Notre letinistenha letisotha letitaiha Nous t'arosa

Notre Iakinistenha lakisotha lakitsiha Nous raVos

Votre letsinistenha ietslsoths letsitsiha Vous rarez
(à eux) SakotUnistenha Sakotisotha Sakotitpiha Ils ront
(à elle) lakotinistenha iakotisotha lakotitaia lles t'oni

Quand deux personnes féminines se trouvent en rapport de parenté,
l'une par exemple, étant la mère de l'autre; ou bien, on n'est pas tenu

au respect à leur égard, et alors on dira simplement : oNIsTEiu, v. g.-
Kaiatase onistenha Herotiat kon8aiatsk8e, la mère de la file a'appelait

Hérodiade. Ou bien on veut témoigner du respect à l'une des deux, et

alors il faut dire : AKONISTENHA, v. g.-Rak8inn akonistenha, la mère de

la Reine; de la même manière qu'on dirait :-Rak8inn ako8ista, akonata,

l'argent,la ville de la Reine; la personne seule de la Reine, étant ici
l'objet du respect. Ou bien enfin, on veut marquer son respect autant

pour l'une que pour l'autre, et alors on dira: ONTATENISTENHA, v. g.-

Rak8inn* onta nistenha, la mère de la Reine;

Ces mots ' ontatenistenha, ontatsotha, ontatsiha " sont contractés de

"iontatenistenha, iontatsotha, iontatsiha," relation de la personne indé-

terminée à la personne indéterminée, laquelle- relation s'exprime par le

réfléchi des verbes primitifs inusités:-kënistenha, j'ai mère; k'sotha,

j'ai grand'-mère; k'tsiha. 'ai sour ainée.

Au lieu de "rotinistenha, otinistenha " et de "sakotinistenha, iakoti-

nistenha," on peut se servir dans le style familier, de KoN8ANIsTENHA,

leur mère à eu ou d elles.

Dans le même sens et dans les mêmes circonstances, on dit "kon8a-

sotha, kon8atsiha," au lieu de "rotisotha, etc .. , rotitsiha," etc..

* Ràx8NN est un mot bigame, formé de l'article français la, et du nom an-

glais Queen qui veut dire Reine.

K
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i

QUA TRIÈMIE

PARENTÉS miNDEU-

Fiae. Petite-file.

Je rai pour K'ienha Kheienha Katereha Kheiatereha

-Tu ras Ts'ienha Sheienha Satereha Sheiatereha

Il l'a Raienha Sakoienha Ratereha Sakotereha

Elle l'a Oienha Akoienha Otereha Akotereha

Toi et moi l'avos Tenienha Ietienha terea Ietiiatereha
Vous et moi l'avons Te8aienha Te8atereha

Lui et moilavons Lakenienha Iienha Takiatereba Takiintereha
Euz et moi lavons Lakaienha Iak8atereha

Voum deux l'avez Benienha tTiatereha

Vous plusieurs l'ave Se8aienha Se8atereta

Bux îulont Unienha enha atereh akonatereha

cz plusieurs l'ont Ratienha Rontereha ,

Biles (2 ou pl.) l'ont Akotienha Akonatereha

On l'a Kon8aienha Ontatienha Kon8atereha Ontatereha

CINQUIMZ

PARENTfS ET AFFDnTIS

-ATIOHA -- ARTMA -ATENEO -ATS .

a-m.frère d beu-èdr. RBde4.r d e -4r. A" d u. Ame d Auie.

Tiatioha Tiariha Tistenro Teiatsi

Takiatioha lakiariha Takiatenro Iakiatui

Onkiatioha Onkiariba Onkiatenro Onkiatai

Tsiatioha Tsiariha Tusatenro Tsiatai

Hiatioha Biatenro
Bonatioha Ronatenro

Kiariha Kiatai

Te8atioha Te8ariha Te8atenro Te8atsi

Iak8atioha Iak8arlha Iak8atenro Iak8atai

Onk8atioha Onk8ariha Onk8atenro Onk8atui

Se8atioha Se8ariha Se8atenro Se8atsi

Rontioha Rontenro
Konriha Kontai

RExAQtES.-. Les noms de la 5ème catégorie viennent

Katioha, je suis beau-frère=TA.

Kariha, je suis belle-samr=ANG.

Katenro, je suie ami, compagnon=TCKI8r.

Katsi, je suis amie, compagne=ANx8E.
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CATÉGO RIE

SSur cadette.

Këkenha Khekenha
Bëkenha Shekenha
Rakenha Sakokenha
Okenha Akokenha
Tenikenha
Te8akenha letikenha
lakenikenha laLkenha
Iak8akenha
Senikenha
Se8akenha Ietsikenha

R kenha Sakotikenha

Akotikenha
Kon8akenha Ontatekenha

CATÉGORIE.

kOALES OU CORBÉLATIVES.

-ARASEHA.

Opudi, cousei.

Tiaraseha
lkiaraseha
Onkiaraseha
Tsiaraseha
Biaraseha
Ronaraseha
Kiaraseha
Te8araseha
Iak8eraseha
Onk8araseha
Se8araseha
Ronraseha
Konraseha

-ATENNORON

Comnuegro, comuegra.

Tiatennoron
Iakiatennoron
Onkiatennoron
Tsiatennoron
Iriatennoron
Ronatennoron
Kiatennoron
Te8atennoron
Iak8atennoron
Onk8atennoron
Se8atennoron
Rontennoron
Kontennoron

Nièce.

Kon8atenha
Son8atenha
Ron8atenha

Tenon8atenha
Tion8atenha
Iakenon8atenha
Iakionsatenha
Senon8atenha
Tsion8atenha
Hnon8atenha
Ronon8atenha

Kheion8atenha
Sheion8atenha
Sakaon8atenha

Ietiion8atenha

Is.kiion8atenha

Ietsion8atenha

Sakonon8atenha

Kon'ion8atenha Ontaton8atenha.

-ATENNOSENHA -ATENNONTERE.

Frère daoeur, or dft. Fre ou *MWr.

Tiatennosenha Tetiatennontere
Iakiatennosenha Teiakiatennontere
Onkiatennosenha Teionkiatennontere
Tsiatennosenha Tetsiatennontere
Hiatennosenha Tehiatennontere
Ronatennosenha

Tekiatennontere
Te8atennosenha Tete8atennontere
Iak8atennosenha Teiak8atennontere
Onk8atennosenha Teionk8atennontere
Se8atennosenha Tese8atennontere
Rontennosenha Tehontennontere

Tekontennontere

des verbes absolus inusités au singulier :

Karaaeha, je aui COUin =TA8IS.
cousine= ANGOCENJ.

Katennoron, je auia nugro =INDA8A.
conuegra1

Katennoenha .je sisfrère = A8EMA.
1smur1

Tekatennontere je ai frère =CIMENJ.
18oer 1
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En mettant ceq verhee an duel et au pluriel, on a précis'mentje tjabeair

préeédlent qu'il importe de bien saisir:

q nkiatioha - KN<"a 2 snmman ben:rrs e.-A-d. Mon beau-frère.
Tsiationa - I'nîi 2 ét' eer:frir, Ton .

iliatioha - ERr 2 Iont oer:frres, n.

Onk8atioha - Nons plsienna sommen Pan.rfrères, Notre .

Se - aw pi n /n bear-rèes Votre.. .

Rlontioha - Rnx plnsienresont ber-frière's, Leur .

Expliques de la même manière les autres noms de cette catégorie.

II. La 1ère personne peut revêtir trois formes dilf¥rentes, savoir la
forme proto-première, (noue ineaaif): tiatioha, toi et moi sammes beuxx-

.fres; la forme deutero-première, (nos ercInif): iakiatinha, i et

moi somme* bear:frrn ; et la forme première commune, (nowa indf-

terminé): onkiatinha, non, 2, e.-à-d. lui ou toi et moi sommes b.awx-

fr/res.
Cette remarque s'applique A tous les noms de cette même catégorie, et

à la Ire personne du pluriel aussi bien qu'à celle du duel.

SIXIEME CATI(ORIE.

PARENTÉs ÉQUIVOQUxE OU UNIVOQUEQ.

Nous appelons parentés /.'qwiroqneo nu wwirnqwes celles qui s'expriment

par un terme /ga1, par un sewl et mIme terme, comme on va le voir par

les exemples suivants:
EYNHONA, p'ndre soit du beau-père soit de la belle-mère, signifie

également BEAU-PERE et BELLE-MEIRE du gendre.

'SAFA, brn soit du beau-père soit de la belle-mère, signifie Ibgalement

BEAr-PERE et BELLE-MERE de la bru.

ENORA, beaw-fila ou ble-fihle, c.-c-d. ce que les anglais expriment par
tstp-son, .tep-daugAter, et rie-rer*a BEAU-PEE ou BELLE-MERE, strefa-

ther, *tep-ntother.

RELATIONS SUPÉRIEUREq.

Rlakenoba, wy step-father, Sakenoha, Iontkenoha, my '
Ilianoha, thy sti:fasther, Sanoia, Iesanoha,

Ronoha ',.tepater, Ronoha, Ron8mnoba,
Sonkeninoha, our step-fatAer, Onoha, Kon8anoha, Aer o

HSenoha, yur pfar , Aonoha,~ Iotaeo 1,on'
tonk8enoha, our tepfatAer, Ionkeninoha, lonkinoha, our

Iletoise8anoha, your at . fatAer, Seninoha, letinoha yor.
konoha,teirgep-> , ok8 onkinoha, or

Ron8atinoha, theire efaera. Se8anoha, Ietinoha, yowr

Ontatenohi, fAi J
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RELATI<>NP INFÉRIEU1RES.

O ir1letpnteninolia,
&Sr aiceninohn,

f'our I Ietpiseninohst,

Sak8anoha,

T

J

Mu Kpo., Keon

11c-r )>n blia Akon'ehs,

OPur Teninflin, lptinolis,

-oit r HS'niurha Ictginohs,
(Per Iaksanohsa, lakinolia,

4.

ZÉ i, Ba14u,1Ilhona.

SOur lienksennhoyiga

77 VirAkSnh,4a

il Pnkennlicn:,,,

ti et enli(>11471

1f pykjletnhong'l,

Irteiiennhonca,

eI',,iki r11 (n CR ya,

It"îp ien e nri 11 uon m

1tieennhora.

I Ietsgitenîmongnn,
Sakcennhoruu,

Iletsit&4nnhionca,

1 [etsicwnhon&a,

?P1*1

you r

Au pluriel on di :-Keennw'rne olcon, moua yendr#-a,

Shcicnnbonne okon, tes. gendre.. r.

RELATIONS 'PWRIEURES.

h,
4

a
.4

'1
a

$akusfa
Sssafa,
(>ef&,
Akosaf,
Tonkenisafa,
Seninafa,
Tonk,%U~fa,
Se8Siea,

n

n

*1

Ionksafa,
IonMa,
Kon8mafa,
lontatesafa,
Ionkmâ
Ietisa
lonkisafa,
Ietsmafa,

r

M, Itakennlion.m,
e Il iennti'nmsi,

ii B.agennhonixa.
OPur 't-4ttkenennhna,
>o'ur I letaiqenenfnhf)nIqa.
(Our Sonk-snnhonna,
J'atir 1Il Ite,4ennhon,

to

flakaia,
hliuas
Rnofe
Sakooafap
Bonkenim,a
lletsise;iaf,
Sonk8asafa
Hetise8asf,

RELATIONS Ft*lEttlFl*]RF.-g.

.j., riti pour pendre -
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R".ATIo1s rqFRIEUREs.

Vel Khesafa,
Shesafa,
Sakosafa,
Akosafa
Ontatsafa,
Ietisafa,
Iakisafa,
Ietsisafa
Ietisafa,
Iakisafa,
Ietsisafa.

Au plur. Khesaf okonha,
Shesaf
Sakosaf
Akosaf
Ontatsaf
Ietisaf
Takimaf ....
letaisaf
Ietisaf
Iakisaf
Ietsisaf

SEPTIÈME CATÉGORIE.

PARENTES EXTRAVAGANÇTES.

Nous rangerons dans cette catégorie tous les noms de parenté et d'affi-
nité dont la conjugaison offre quelque particularité, et qui, pour cela,
n'ont pu être classés dans aucune des précédentes catégories.

C'est là l'idée que nous avons eu l'intention d'exprimer par ce titre:
parentés extravagantes, donnant à l'adjectif extravagant la signification
qu'on lui donne dans le droit canonique.

'ONHAFA de la 5me conjugaison. Ce mot dont nous'avons déjà fait
connaître la double signification, pourrait en tant qu'il est pris dans le
sens de beau-frère, recevoir la dénomination de nom défectif de la lere

catégorie ; et dans le sens de belle-eSur, celle de nom défectif de la 2ndè
catégorie.

C'est ce que l'on va mieux comprendre au moyen du tableau suivant:
Rakonhafa, mon beau-frère,
Hio6hafa, ton beau-frère,
eaonhafa, her brother-iù-law,

Hetaitenonhafa,)
Sakenonhafa, notre (à nous 2.)
Hetisenonhafa, votre (à vous 2)
Setaitionhaf, notre

Hetaitsionhafa, votre
Roaionhafa, leur

Akonhafa, ma belle-eur,
Sonhafa, ta belle-eur,
Raonhafa, his sister-in-law,
Tenonhafa, notre (à nous 2)

Senonhafa, votre (à vous 2)
Tionha, notre
Onkionhafn, otr

Tsionhafa, votre
Roaionhad leur

'ATONNI, irrégulier de la ire conjugaison et défectif de la seCmde

catégorie.
Ce mot vient de "katonnis," passif du verbe "konnis:" il s'emploie

pour désigner les parents du côté paternel.
Ainai on dira: akatonnike, dcans la famille de mon père;.akatonni, sa-

tonni, raotonni, aotonni, skotonni, il ou elle m'est, il ou ele t'est, il lui,

elle lui est, q1g. lui est parent ou parente du cté paternel.

Kesafa,
Sesafa,
Rasafa,
Osafa,
Kon8asafa,
Tenisafa,
Iakenisafa,
Senisafa,
Te8asafa,'
Iak8asafa,
Se8asafa.
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Enfin le dernier mot de cette catégorie est le mot défectif .. 'NE, lequel
s'emploie seulement à la 3me personne: RONE, son époux, son épouse.

Quelques-uns disent: "rona." Aux autres personnes, on peut se
servir :

10 Du duel du verbe kiteron, être, mis au DUplicatif:
Teiakeniteron,{||"w, Teseniteron,{

20 Du v. duel teiakeniuse, teseniase, mous sommes 2, vous étes 2.
30 Du parfait du verbe 8akeniaks, se marier, lequel s'emploie à toutes

les personnes, pourvu toutefois qu'on le fasse précéder de la particule NE
de cette manière:

Ne 8akeniakon, { / ' Ne ioniakon, son mari,
Ne aniakon,{|", Ne iakoniakon,{

Ne roniakon, sa femme,

HUITIÈME CATÉGORIE.

PARENTÊ8 RkcipROQUES.

Dans la 8e et dernière catégorie seront réunis ceux des noms des caté-
gories précédentes, qui peuvent prendre la forme réfléchie.

A l'exception des noms de la' 5me catégorie, on peut dire que tous les
autres sont susceptibles de la forme réfléchie. Parmi eux toutefois, il

,en est qui se distinguent par une plus grande tendance à revêtir cette
forme; tel est le suivant:

Tiatatekenha, toi et moi sommes frères ou seurs,
Iakiatatekenha, lui (ou elle)et moi sommesfrères ou sSurs,
Tsiatatekenha, vous deux tesfrères ou seurs l'up de l'mtre,
Hiatatekenha,ils sontfrères l'un de l'autre, ou c'est lefrère et la soer,
Kiatatekenha, elles sont surs l'une de l'autre,
Te8atatekenha, vous et moi (ou nous) sommes frères ou sours,
Iak8atatekenha, eux (ou elles) et moi (ou nous) sommes frères ou

sours,
Se8atatekenha, vous êtesfrères, seurs entre vous,
Rontatekenha, ils sontfrères entr'eux, ou ils sont frères ou sours,
Kontatekenha, elles sont seurs les unes des autres.

a

1
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CHAPITRE VI.

NOMS DES PARTIES DU CORPS EN ALGONQUIN.

Voici quelques petites notes qui pourront servir de réponse à différen-
tes questions qui nous ont été adressées sur cette matière:

I. Dans certains dialectes tels que le Sauteux, le Courte-oreille, on
dit: "octik8anima, onindjima," etc.. pour désigner en général la tête,
la main, ou toute autre des parties du corps.

En Nipisingue, en Algonquin et dans la plupart des autres dialectes,
on est obligé de dire "octik8an, onindj," etc.. aussi bien pour la tête,
une tête, la main, une main, que pour sa tête, sa main.

IL. Les noms des parties du corps entrent souvent en composition avec
d'autres mots; et il arrive alors quelquefois, qu'ils subissent des altéra-
tions plus ou moins considérables.

Ainsi on dira :-Mangictik8an, agasictik8an, avoir une grosae, une

petite tête ; omikictik8ane, avoir une plaie à la tête ; te8ik8e, avoir le
mal de tête ; 8abik8e avoir la tête blanche; ('cmK8AN, tête.)

Misk8ing8ese, le sang monter au visage ; nickatcing8e, avoir le vi-
sage irrité ; kakiping8e, avoir les yeux bouchés, être aveugle ; sipingon,
les larme.; littéralement : rivière des yeux; ('cKINJÎK, oeil, visage.)

Kinog8aia8e, takog8aia8e, mangig8aia8e, agasig8aia8e, avoir le cou
long, court, gros,petit; ('K8EGAN, cou.) 4

Pokonike, niponike, tcipateinike, 8aginike, acaginike, pakinike, kakid-
jinike, avoir le bras cassé, paralysé, raide, courbé, croche, tordu, renversé,
enflé, endolori. ('NiK, bras.)

Kinotenani8e, nisa8akotenani8e, avoir la langue longue, fourchue;
sakitenani8e, avoir la langue hors de la bouche; sakitenani8eni, avoir
ainsi la langue exprès, d dessein, sakitenani8ecka, l'avoir ainsi sans le
vouloir, malgré soi. ('TENAN, langue.)

III. Parmi les noms des parties du corps, un certain nombre sont de lère
classe. Tels sont 'No8, joue; nind akosinak ni no8ak, j'ai mal aux
joues ;

'Mama,sourcil ; gotanenindagosik ki mamak, tes sourcils sont terribles;
'Ckanj, ongle ; kac ki ckanjik, cache tes ongles ;
'Pikai, cté; ni pikaiak, mes ctés; 'Kitik, genou; ni kitikok, mes

genoux ;
'Nan, mollet; ni nanak, mes mollets, etc.

Quelques-uns sont de ire classe, chez certaines tribus, et de 2nde chez
d'autres, tels sont les mots 'tinimagan, épaule; 'tinigan, omoplate.

* Cfer en allemand--ejid)t, et en grec: 4 o4, mots qui ainsi que 'cKUfIKN,
ont le double sens d'Sil ou de regard et de visage.
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'Tenik, narine ; tetek, tempe, etc., ne s'emploient qu'au possessif
"'ni tenikom, ni tenikomak, ni tetekom, ni tetekomak."

IV. Misk8i, sang est peut-être le seul qui puisse se passer de pré-
fixe; car il ne faut pas croire que les mots 8iias, chair, viande; 8inzop,
fiel; 8inin, graisse, etc., en soient dépourvus : et si l'on dit le plus sou-
vent "ni 8iias, ni 8inzop, ni 8inin," il faut y voir uniquement une alté-
ration de la langue, et imiter plutôt le petit nombre des sauvages qui
parlent bien et qui continuent à dire "ni ias, ninzop, ni nin," ma chair,
mon fiel, ma graisse.

V. Nous devons faire observer qu'en composition, les préfixes se sup-
priment. Ainsi, par exemple: 'Totoc, mamelle, n'a nul besoin de préfixe

dans ses composés-totoc-pimite, graisse de mamelle, beurre; totocan-
abo, liqueur des mamelles, lait. Remarquez en passant, les dérivés de
'totoc :-TOTOJIKE, têter, DJODJO, mot enfantin qui correspond très-bien au
français maman, et au grec ufipav.

VI. Le duplicatif est un accident qui concerne uniquement celles des
parties du corps que la nature a fait doubles.

L'emploi de cet accident et la forme dont il se revêt se connaîtront
par les exemples suivants :

Kickisite, il a un pied coupé, Kickickisite, il a les pieds coupés,
Kickinike, il a un bras coupé, Kickickinike, il a les bras coupés.
Pokonike, il a un bras cassé, Popokonike, il a les bras cassés,
Pokokate, il a une jambe cassée, Popokokate, il a les jambes cassées.

'SIT, pied ; 'NIK, bras; 'KAT, jambe.
On voit par ces exemples, comment difffère le duplicatjf tant du distri-

butif que dufréquentatif: car au lieu de KIcKIc et de îbPo, nous aurions
pour celui-ci: KAKIC et PAPO, et pour l'autre: KEKIC et PEPO.

VII. Il est pourtant des cas ou la forme du duplicatif se confond avec
celles dufréquentatif et du disributif.

Ainsi on dira :-Nanipokate, naniponindji, il a les jambes, les mains
paralysées, et non pas "ninipokate, niniponindji ;'on dira :-kakanokate,
kakanonindji, il a les jambes, les mains longues, et non pas "kikinokate,
kikinonindji.

Mais qu'on n'aille pas s'imaginer que ce soit là un caprice, une bizarre-
rie de langage ; tout au contraire, il faut admirer ici dans cette confusion
apparente, un ingénieux artifice pour maintenir et sauvegarder la clarté
du discours et prévenir les méprises et les quiproquos.

VIII. Les mots abondent en algonquin pour désigner les diverses par-
ties du corps, et quelquefois on est contraint d'employer de grandes péri-
phrases et de faire de longs circuits, si on veut traduire ces mots dans
nos langues d'Europe. Au reste cette observation ne regarde pas seule-
ment la langue des Algonquins, nous verrons dans le chapitre suivant
qu'elles s'appliquent également à celle des Iroquois.

Ia
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CHAPITRE VII.

NOMS DES PARTIES DU CORPS EN IROQUOIS•

Les noms des parties du corps sont pour la plupart des mots simples,

c'est-à-dire, qu'un très-petit nombre d'entr'eux sont dérivés ou composés.

Ils s'emploient ou isolément ou conjoints aux personnels ou enclavés

dans des verbes ou ornés de désinences adjectives.

Unis aux personnels, ils se conjuguent d'après le paradigme K, s'ils

sont accompagnés de postpositions ; et, dans le cas contraire,Ils appartien-

nent au paradigme A.

A quelques exceptions près, ils sont tous de la 2nde conjugaison, bien

qu'à l'état isolé, ils aient presque toujours la voyelle 0" pour syllabe

initiale, comme dans :-onontsi, tète; osnonsa, main; osita, pied; ona-

Sira, dent.

Le plus souvent, cette voyelle 0 est purement mobile, et n'appartient

point au radical; elle n'est pas autre chose que la 2nde moitié du per-

sonnel féminin singulier Ao.

Nous avons dit : le plus souvent, car la voyelle O fait partie du radical

dans les mots de la 5me conjugaison, par ex :-ontsk8ena, poitrine;

ontsa,fémur.

Dans les mots de la 3me conjugaison, au lieu de 0, on trouve 8 pour

lettre initiale. Ainsi on dit: Sennasa, langue ; 8eri, cœur ; Plusieurs

Iroquois préfèrent retrancher ce 8 initial, et se contentent de dire " enna-

sa, eri; mais le plus grand nombre l'expriment en le faisant précéder de

la voyelle A, et disent:-" a8ennasa, a8eri." On voit clairement ici la

présence du personnel féminin tout entier, eton comprend aisément que

ces deux mots, sous leur dernière forme, signifient littéralement: sa lan-

gue a elle, son cœur d elle.

Nous allons donner quelques exemples des divers emplois de cette sorte

de mots, en commençaqt par ceux qui servent à exprimer le corpshumain

tout entier.

Les Iroquois ont trois termes pour rendre notre mot corps; mais ils ne

les emploient pas indifféremment l'un pour l'autre. Ces mots sont

"oiata, oieronta, ieronke."

* Pareillement en algonquin, les noms des parties du corps sont toujours, à

l'état isol, précédés de la voyelle 0 ou de son suppléant si. Ainsi têe, mais,

pied, demt se disent ocTIKsAN, oIçNJ, osrr, 8mrnT; mais il n'y a dans ces mots

de radical que a2sma, aIne, ait, bt.

Rearques l'identité parfaite de l'o arT des Algonquins avec l'o arr a des Iro-

quois; remarquez aussi la ressemblace du mot algonquin 'arTavec l'anglais To

BIT, mordre, et celle du français ivomaz avec l'iroquois oNiA

1/
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Ils font un très-grand usage du premier et le composent avec presque

tous les verbes.
Ainsi qu'on verra par les exemples qui vont suivre, le mot ouTA, outre

le sens ordinaire de corps, peut avoir encore d'autres acceptions ou plus
générales ou plus restreintes, et quelquefois aussi, ne s'entendre que dans
le sens figuré :-

Sonas ralATAtak8e kaiATAkon n'oe8akaront asen ni8enniserake tsinikari8es
Jouas sa PERsoNNE fut dans le VENTRE de la baleine 3 jours durant l'espace de.

Niio Roienha onk8e rotonhort On8ari kaiatakon,
Dieu son Fils, homme il s'est fait Marie dans son sein.
Onka ionk8auTison ? Niio sonk8aiatison,
Qui a fait notre ETRE ? Dieu a fait notre être.
Iahte harATonte ne Rotkon RoIATAtokenti, iahte ha1ATAieronni,
Point il n'a coaRs l'Esprit sa PERsoNNE est sainte, pas n'est visible sa SUBSTANCE.

Raiatak8ekon roiATAsetak8enhaties ne Iesos Okaristiakon,
Tout entier il sz cache persévéramment Jésus dans l'Eucharistie.
(Raiatak8ekon, toute sapersonne, c.-à-d., non-seulement son humanité, mais en-

core sa divinité.)
Tete8aiatoret tsini hoiatanehrak8at, tsini haiatanoron, tsini hoiatanon8et

ne Ra8enniio,
Considérons combien est admirable, combien est important, combien est aimable

le Seigneur.
Khe8eiennas8ens n'iakori8anerakskon, iah tanon te kheiatas8ens,
Je hais les actions des péeheurs, pas mais ne je hais leurs personnes,
Kanikaien ne kontiiatak8eniios ionterennaientak8a ? serihokten.
Quelles sont les principales formules de prière ? récitez-les.

ORuONTA n'a pas, à beaucoup prés, un sens aussi étendu que le précé-

dent ; il signifie seulement le corps humain, abstraction faite de l'âme.

On dit:-Kierontaksen, tsie.. ., raie.., etc., fai, tu as, Il a le corps

.difforme, malfait. fl s'emploie isolément dans la phrase suivante:-Onk8e
sabaton, tehok8en n'oieronta, lorsqu'il seft homme, il prit un corps.

On ne doit pas confondre OIERONTA avec 4"kieronke, tsieronke, raie..

kaie..., etc., lequel n'entre jamais en composition avec les verbes, mais

par contre, est inséparablement uni aux personnels. On dit pourtant-" ie-

ronke " au lieu de " ieieronke ": mais c'est à l'euphonie qu'il faut attri-

buer ici la suppression du personnel indéterminé IE. Exemples :-

Tenkiatekhasi n'ieronke n'akotonnhetston, le corps se séparera d'avec l'd-

me; tosa te8akonnistak ne te8aieronke, aonha kaLTAnoron n'onk8a-

tonnhetston, ne donnos pas la préférence à notre corps, c'est elle qui
est suBsTAI!cE nole, notre dme.

Les Iroquois ont des mots pour désigner différentes parties du corps
que nous ne pouvons exprimer qu'à l'aide de périphrases. Ainsi, OsITsÂ

veut dire la cuisse en génér-8,kenitsanon8aks,fïai mal à la cuisse;
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8akenitso, j'ai la cuisse enflée ; ionkenitsiakon, on m'a coupé la cuisse;
mais il y a un mot particulier pour désigner le dessous de la cuisse, la sur'-

face postérieure de la cuisse depuis la hanche jusqu'au jarret, c'est le mot

oETENA. Egalement pour désigner la partie de la cuisse qui fait face à
l'autre, cette partie de la cuisse qui touche à la selle quand on est à

cheval, on se sert d'un terme spécial: "ionon8akte ranAkon," il a mal à
CETTE PARTIE DE LA CUISSE.

Autre exemple :-oSINA signifie jambe en général ; mais il est plusieurs

parties ou côtés de la jambe qui n'ont pas de noms particuliers en français,

et qui en ont un en iroquois. Tels sont entr'autres, les mots ONIENTA, le
devant de.la jambe depuis le genou jusqu'au cou-de-pied; ORASA, le côté

extérieur <Ì cette ême partie de lajambe; OKOTARA, la partie au-dessous

du mollet jusqu' talon; OTSIRENHOK8A, le contour de la jambe à l'en-
droit où elle e moins de volume, c.-à-d. un peu au-dessus de la cheville.

On pourrait citer encore bien des exemples sur cette richesse d'expres-
sions qui caractérise, nous ne dirons pas seulement-la langue iroquoise,
mais généralement, tous les idiomes de l'Amérique du Nord.

Ainsi tandis que, faute d'expressions spéciales, nous sommes obligés

nous, enfants de l'Europe civilisée, d'employer le même terme pour dési-
gner des objets divers, ou divers points de vue du même objet,-les peu-

ples dont il est ici question, possèdent dans leur langue, des mots tout à
la fois techniques et vulgaires, pour les exprimer; et chose digne de

remarque et sur laquelle nous désirons attirer l'attention des Ethnogra-
phes,-non-seulement ils ont des mots pour ce qui parait à l'extérieur

dans le corps humain, mais encore pour les organes intérieurs qui prési-
dent aux divers phénomènes physiologiques, tels que la mastication, la
déglutition et les autres.

Il nous reste encore deux observations à faire, et par lesquelles nous

terminerons ce chapitre.
S1 Il arlive quelquefois que par le fait même de leur combinaison

î avec d'autres mots, les noms des parties du corps subissent des altérations

plus ou moins considérables. Ainsi, par exemple, le mot ONOiNTSI, tête,

ne prend aucune sorte de crément, quant il est joint à la postposition NE

kenontsine, à ma tête, tandis qu'il allonge son radical pour s'unir soit à

des verbes soit à des adjectifs :-kenontsistonte, j'ai une tête; onontais-

to8anen, une grosse tête. OKARRA, oil, perd 'sa dernière syllabe en se

composant avec le mot KEm :-okaseri, larme, (liqueur, eau de l'oil);

et partout ailleurs il garde sa forme intaète:-8akkahranon8aks, fai
mal auxyeux; kkarhiio, fai bonne vue; ron8akahratak8en, on lui arra-

cha les yeux.
20 Certains mots ne sont guère plus maintenant employés qu'en com-

position, mais ils ont des synonimes qui s'emploient indifféremment soit à

l'état absolu, soit à 'état construit. Tels sont les mots OKENT$TARA et

4
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OKENTSIA, qui l'un et l'autre, signifient le front, v. g.--Rakentstaro8anen,
il a un grand front, son front est large.--Teionatkentsiannhen, celles
qui ont le front bandé, (c.-à-d. les Hospitalières de St. Joseph, les Sours
de l'Hôtel-de-Dieu) ; Iontatkentsiokhas, on leur graisse le front, (c.st
ainsi qu'ils nomment le Sacrement de Confirmation). Mais en outre de
ces deux expressions, il en est encore une troisième qui est d'un usage
beaucoup plus fréquent ; c'est le mot OKENK8ARA, on dit :-Akkenk8ara,
mon front ; Kkenk8arake, sur mon front; Sakatkenk8aro, j'ai le front
enfié ; 8akkenk8aranon8aks, j'ai-mal aufront, etc.

EPILO GUE.

Dans le cours de cet ouvrage nous avons mentionné les
noms de quelques missionnafres; nous aurions pu en nom-
mer bien d'autres qui ont honoré les lettres par leurs écrits
indiens ou sur les langues indiennes. Il n'entrait pas dans
notre plan de nous arrêter à les faire connaître et à discuter
le mérite de leurs diverses productions; ce serait là l'objet
de tout un cours de littérature; et d'autres plus habiles que
nous, pourront avec le temps, exécuter un dessein si juste et
que réclame à tous égards l'honneur du Canada. Mais nous
nous reprocherions comme une lacune impardonnable d'a-
voir passé sous silence ce nouvel Ordre de missionnaires qui,
la croix sur la poitrine, et le zèle des âmes dans le cœur, ont
porté de no4 jours le flambeau de la Foi chez des Nations
jusqu'alors presque inconnues. Il y a tout lieu d'espérer
qu'au glorieux titre d'.apôtres des sauvages que oes excellents
Religieux méritent si bien de partager avec les Pères de la
Compagnie de Jésus, ils ajouteront comme ces derniers, le
titre d'écrivains, et qu'ils se feront à la fois un plaisir et un
devoir d'initier le monde savant à celles des langues d'Amé-
rique dont eux seuls possèdent le secret.
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ERRTA.

Page 14, ligne 38: Teni8onniie ; lisez: Teni8ennüio.
Page 27, ligne 31: avant ; litez : avec.
Page 57, ligne 14: iamind8a; lisez: Sakihinmind8a.
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